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AVERTISSEMENT, 

L*ÉMINENCE de V esprit àe sainte Thérèse^ 
/ointe à toutes lets vertus et à toutes les glaces 
surRaturellea qui peuvent enrichir une tune ^ 
me la. faisant considérer, comme Vune des plus 
grandes lumières de PEglise dans ces derniers 
siècles , me porta , il y a déjà plusieurs années f 
à entreprendre de traduire toutes ses ouvres ^Mais 
lorsqu après avoir donné au public son traité 
du chemin de la perfection , et quelques autres 
petits traités , je i^ulois cofUinuer > Je me 
trouvai engagé à traduire des Vies de Saints , 
par des raisons dont faî rendu compte dans 
Vavis au lecteur^ du volume de celles que J'ai 
fait imprimer d'un grand nombre des plus 
illustres. Un autre engagement m^ohligea en^ 
suite à la traduction.de Jos^h : et l'ayant 
achei^ée à • cet âge que lÀeu a comme donné 
pour terme à la vie des hommes ^ et au^elêi 
des bornes duquel V Ecriture dit qu'il ny a phi s 
que de Virfjirmltè et de la dnuL'ur , J*avois 
résolu de ne travailler désormais que pour 
moi seulement , en m^oecupant à de saintes lecr 
tures qui, ne remf^lissent mon esprit que des 
pensées de Vètetnité,. Dans ce dessein f ta pre^ 
mière.cJhose ffue Je Jis , fut de relire sainte 
'Thérèse pour ma pioprt tdjkation ; et Jen 
fus si touché , que Je crus que puisque Dieu 
me dnnnoit une santé si extraordinaire dans 
un tel cige. , Je devois Venvployèr à acheyer ce 
^ise je n'avois fait que commencer; et Je^my 
suis . attaché avec tant d'application ^ que JJieu 
m'a fait la grâce de, finir ce long travail plutôt 
^ucjc n^auroii) ona l e^pacr, 
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Pj ATfiaTIS8£MENT. 

Encore que la Sainte parle beaucoup dans 
ses ouvrages de la pratique des \^ertus , et 
particulièrement de celle de Vhumilité et de 
l'obéissance , néanmoins 5 parce que Voraison 
est le principal sujet dont elle traite , elle 
s'étend plus sur celui-là que sur tous les autres , 
à cause qu'elle le consiâiroit comme le moyen 
d*anî\^er à cette haute perfection qu'elle sou-- 
haitoit aux ames dont Dieu lui aidait donné 
la conduite. Mais parce que les grâces dont 
il Va favorisée ^ et les vérités qu'il lui a faut 
vonnattre dans une occupation si sainte , sont 
si extraordinaires et si élevées , que ce au^elle 
en rapporte peut passer pour des nouvelles de 
Vautre monde , et pour un langage tout 
, nouveau. Il n'y a pas sujet de s^étonner que 
presque tous ceux qui lisent ces oeuvres trouvent 
de l'obscurité dans les endroits oà elle traite 
de ces matières si sublimes. C'est ce qui m'avait 
fait croire que pour dissiper en quelque sorte 
ce nuage qui s'offre d'abord à leurs yeux^ 
et qui demande tant d'attention pour ne se 
point refroidir dans une lecture si différente 
de celle des autres livres , je devais commencer 
cet Avertissement par éclairdr les termes dont 
la Sainte se sert pour faire entendre des choses 
qui ont si peu de rapport à nos connaissances 
ordinaires , afin que lorsque l'on se rencow- 
trera dans ces endroits difficiles , oti ne soit 
pas surpris par Vignorance des termes dont 
la Sainte est contrainte d*user pour s'expli'^ 
qutr 9 et qu^ainsi ne perdant point courage , 
on franchisse ces écueils qui ont Jusqu'ici arrêté 
la plupart du monde dans les endroits les 
plus élevés et les plus excellens de ces ouvragées. 
Mais depuis ^ ayant considéré que cela tien- 
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drôit ici trop de place , /ai pensé qu^il valoit 
mieux renvoyer les lecteurs à la table des 
matières , que fai faite très-exactefnentf ^ue 
Von trouvera à la Jin , sur tout ce qui regwrdë 
les dwerses tnardères d^oraison. 

Après que Pan se sera rendu ces terMeà 
familiers , je peux croire que Von n'aura 
pas beaucoup de peine à entendre tout ce qui 
est compris dans cet ouvrage. Je Vai divisé 
en deux v orties : et voici Vordte dans lequel 
j'ai Jugé à propos de meitre les dherses pièue 
qui le composent* 

LA VIE DE LA SAlNtE , 

ÉCRITE ELLE-MÊME. 

Je né m^arréterai point à donner des hudn** 
ges à cet ùuvrage , puisqu'il est déjà si connu 
et si esthni Se tout le mondé* je më contenterai 
de dire que ^ comme la Sainte se trouva obligée ^ 
par le commandement de ses supérieurs , dy. 
parler des grâces qu'elle a voit reçues de Dieu ^ 
c'est là qu'elle commence à traiter particulière- 
ment de Voraison , Qu'elle compare à un jarditi 
spirituel qui peut être arrosé en quatre ma^ 
fdères , dont la première est Voraison mentale^ 
ui est comme tirer de Veau d'un puits à force de 
ras ; la seconde , Voraison de quiétude , qui est 
comme en tirer ayec une machine ; la troisième f 
l'oraison d'union \ qui est comme en recetmrsan» 
peine d'une fontaine ou d*un ruisseau par des 
rigoles ; et la quatrième , l'oraison de ravissemenip 
€jui est comme une pluie qui tombe du ciel , sans 
que nous y ayons rien contribué, A quoi j'ajou* 
ttrai que le feu d'un amour de Dieu ^ ttl 

«4 
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Çiij AVERTISSE MENT. 

^u'éioit celui dont hrûloit le cœur de la Samte^ 
ne pouvant' être si ardent sans Jeter des Jlam» - 
mes , elle interrompt souvent son discours pour 
l'adresser à cette suprême Majesté , par des 
paroles toutes de feu et d'amour , de même que 
saint Augustin dans ses confessions , dont elle 
témoigne, que la lecture a*H>it fait une si forte 
impression en son om^ , et son style dtms ces 
matières d*un amour céleste et tout divin , me 
paraît si semblable au sien ^ quil est^ à mon 
avis , facile de i>oir qu'ils ètoient animés d*un 
même esprii. J'ai fait marquer ces paroles de 
hi Sainte à Dieu par des guillemets y afin qu'on 
les puisse trouver sans peine , et f ai fait mettre 
en caractères italiques celles que Dieu lui disait^ 
Elles sont en si grand nombre , que je pense quHl 
se trouvera très -peu de Saints à qui il ait fait 
une telle grâce. 

FONDATIONS 

Faites par la Saint6 de pluneurs Monastères. 

QpOiQUB .ces fondations soient une relation 
'4e plusieurs choses semblables , elles sont 
mêlées de divers éî>énemens rapportés diine' 
manière si agréable , et la narration en est si 

pure , qu'il y a peu d'histoires plus divertissantes. 
Elles sont aussi très-utiles , parce que la Sainte 
n*y perd aucune occasion de faire d'excellentes 
réJUxions sur V exercice des vertus , pour exci" 
ter ses Religieuses à s'avancer de plus en plus' 
dans le service de Dieu. 

• 4 
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j^y IRTI88KMEN T. i'jp, 

" MANlIiRE DE VISITER 

LllS MONASTERES. 

Rien ne peut , ce me semble , être plus utile 
pour les Supérieurs et pour les Supérieures que 
ce petit traité, r f^^^ il^excelle également en ju^e^' 
inent , 'en prudence et ejfi sainteté. 

A Vl§ DE LA SAINTE 

♦ 

▲ SES K£L1G1£U5£S. 

Cxs avis soift aussi des instructions fort- utiles, 
LË CHEMIN J>E. LA PËaFECTION. 

î ' ... 

Je ne dirai rien de ce traité , après le Juf^e* 
ment si avantageux que le public en a déjà /aii^ 
lorsque je lui en ai donné la traduction. 

MÉDITATIONS SUft I£ PATER. 

Je ne pourrais que répéter la même chose 
que je viens de dire sur le chemin de la per^ 
Jection* 

LE CHATEAU DE L'AME. 

Oest ici oi) je me trouve obligé de me heau^ 
coup étendre , à cause de la prévention presque 
générale que cet ouvrage est si obscur ^ quil 
est inutile de le lire* 

La manière d'exprimer les choses ee gui 

lu rmd d'ordinairê intelligibles ou ob$€un$m 
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95 JkVERTISSEMENt^ 

Ainsi 9 de très ^ faciles à entendre par eUes^s 
fhimës f peuvent être obscures lorsqu'ellée sont 

mal exprimées ; au lieu que les plus difficiles 
étant bien traduites , peuvent , quelque elei^ées 
qu'elles soient , être rendues claires par la 
netteté de V expression. Que si on allègue sur 
cela la difficulté qui se rencontre dans les écrits 
des Prophètes et de V Apocalypse , tl suffit ^ 
ce me semble^ de répondre que les Frophète^ 
et saint Jean , ou , pour mieux dire ^ le Saint" 
Esprit qui parlait par leur bouche , n'a pas 
eu dessein de se rendre plus intelligible , parce 
que ce sont des secrets et des mystères qui 
doivent demeurer inconnus aux hommes ^Jus^ 
qUfà ce que le temps soit arrivé de les rendre\ 
par les effets , intelligibles à tout le monde» 
Mais pour ce qui regarde ces traités de sainte 
Thérèse , et particulièrement celui du Château 
de VAme , c^est le contraire* Car elle dit précis 
sèment en divers endroits , qu'elle fait tout ce 
qu'elle peut pour se rendre intelligible , à cause 
que son dessein est de découvrir à ses ReU-- 
gueuses ce que Dieu lui avoit fait connottre de 
son injinie grandeur y et des merveilles ren* 
fermées dans les grâces extraordinaires quil 
fait aux ames ; comme aussi de leur apprendre^ 
ce qu'elle savoit des artifices dont le démon 
se sert pour les faire tomber dans ses pièges , 
et pour détruire ainsi en elles Vouvrage de son 
esprit Saint En quoi elle témoigne toujours 
appréhender de ne se pas bien expliquer : ce 
qui montre combien elle désiroit d'éviter l'obs- 
curité. La question n'est donc pas , si ces ma^ 
tières sont si élevées , quelles soient inconnues 
à ceux €fui n'ont point reçu de Dieu le don de 
ces oraisons si subUmeê 9 puisque chacun en 
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A V EKTISaEAI ENT^ xf 

mmnmt ; mais de ' savoir si cèite grande Sainte 

a exprimé de telle sorte ce que Vexpérience lui 
en a appris , qu'elle Vait rendu intelligible ; 
et c'est ee que Je suis persuadé qu'elle a fait ^ 
me paroissant que Von peut entendre ce qu'elle 
rapjfforie de , ces communications de Dieu avec 
lès ornes , à qui il donne dès ceUe vie des con-*' 
ncissances angéJïques. ^nsi il ne*s*agit pas 
de demeurer d'accord si elle a eu intention^ 
dans cet ouvrage de bien exprimer ces hautes 
i^érités , puisque Von n'en peut douter , ni si 
elle s'en est bien acquittée ^ après avoir vu de 
quelle sorte elle s'eâùprifne si clairement dans' 
tout le reste; mais seulement de ju^er si dans 
cette traduction fat bien compris son sens , et 
si /ai été assez heureux pour le faire com^ 
prendre aux autres. Or , c^est en quoi Je ne 
suis pas si présomptueux que de croire d'avoir 
aussi bien réussi qu'auroient pu faire des per^ 
sonnes très^habiles , et bemcoup plus intellU» 
génies que je ne le suis en ces matières si spi- 
rituelles. Ce que je puis dire avec vérité , c*est 
que je n'ai jamais rien trouvé de si difficile , 
tant par les choses en elles-mêmes , que par 
la manière d'écrire de la Sainte , qui met 
quelquefois parenthèses sur parenthèses , lors** 
que l'esprit de Dieu l'emporte avec tant de ra^ 
pidité à dédare^ ce qu^eUe sait des ejffeù de 
la grâce qui vont si fort ou^éMà des aonnois^ 
sances humaines, Ainsi ^ il n'y a point d'efforts 
que je n'aie fait pour tâcher à découvrir son 
véritable sens. Et comme toute la difficulté 
tombe sur ce (fui est de l'oraison , le moyen 
dont je me suu servi pour mfen écUdrdr a été 
de considérer avec une extrême applicatwn ^ 
tout ce que la Sainte en a dit dans ses outrée 
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traités , ç ai ont précédé celui fie ce Château, 
de r Ame ^ dans lequel elle marque particu' 
lièrement que depuis qucUorjo^ 6u quinze ans 
^iielle am\t écrit de cette maÙèfe , bieu lui en 

âvoit fait omnoître beaucoup de choses quelle 
ignorait nuparai'unt : tellement que Von peut 
aire que ce traite est comme son chej - d'ceui>re 
en ce qui regarde Voraison. Mais cet avantage 
wifi lui 6te pas {celui d'être aussi très - excellent , 
et très^itile pour ce qui est de la pratique des^, 
vertus. Elle en >parle admirablement en plu^, 
eieurs cndroitsi Et si d un côté les personnes 
f^pirituelles y trouvent tant d% lumières dont 
elles navoient point de connaissances ; ceux 
ifue Dieu n'a pas favorisés de semblables 
fraces ^ et qui sont rnème encore engagés dans . 
le siècle ^ n y trouveront pas moins à apprendre 
pour la .pratique d^une vie toute chrétienne^ , 
Car cette grande Sainte y fait voir que la pcr» 
fection ne dépend pas de ces grâces extraordi- 
naires ^ de ces visions men^eHieuses ^ de ces 
ravis semens ^ de ces exta^'ies que. Dieu donne , 
à qui il lui plaît ^ et que Fon ne- doit pas de^ 
mander , ni même désirer; mais que tout con^ 
siste à soùmettre entièrement notre volonté à la 
sienne. Ce qui est d'une si grande consolation ^ 
que Von ne saurait trop admirer son infinie 
bonté pour les hommes , de s^ouloir ainsi ^ par 
des voies si différentes , Us rendre éternellement 
heureux. • 

PENSÉES SÛR L'AMOUR DE DIEU. 

. Je ne saurais assez m' étonner de ce que le 
traité du Château de VAme faisant tant de 

bruit ^ on ne parle point de ces Fensèes sur 
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AtER'T 18 sèment; 

Vamour de Dieu , qui sont comme la suite de 
la septième demeure de ce* Château spirituel ^ 
et encote plus élevées sHl se peuté. J'atHHië 
h*avoir/amais rien vu qui m*âit paru plus beau y 
ni qutpùrte Fesprità une pbis haute admiroHon 
de la grandeur infinie de Dieu et des men^eilles 
de 5(1 grâce. En quoi le traite est d'autant plus 
à estimer , que la Sainte y mêle sel^n- sa cou-^ 
tume des pensées si sublimes f des instruo 
tions tr^s-ïitiles pour la pratique- des vertus f 
et qi^au Ueu de décmirager îles lecteurs par te 
9»ue ^d%ine perfecéiafi à laquelle ils ^r/aseroient 
aspirer^ elle les console en leur faisant voir 
f] h' il n'est point nécessaire pour être entière-^ 
ment uni à Dieu ^ et ainsi peirfaitement heu-^ 
reux y qu'il nous fa^^orise de ces ff^aùes si rele" 
s^ées ; mais qu'ii * Suffit ^ mrnme Je piens de le 
dire^ de soumettre absolument "notre voienté A 
la sienne^f et de* témoigner cette soumission par 
toutes nos actions, . 

MÉDITATIONS 

9 

"Comme y assois déjà donné ce petit traité OU 
public , a\^c celui du chemin de la Perfection 
et les Méditations sur le Pater , je me contenu 
ferai de dire que je V ai mis ensuite da Château 
fde i'aiM et des Pènsées sur-i^omoUr de Dieu ^ 
parce qu'il esi^plmn^* de mote^emens *si p^s lei-» 
eirAens de^ tm^ amour ^ quHh peut passer pour 
'Ikme ^de ces effusions du cœur ^ qui détacheni 
de telle sorte une ame des sentimens de la terre ^ 
qu'elle V élève s^ers le ciel par son ardeur et son 

iiiyfaUmce^4e"p(kssider cet adorable Hau^ur. 
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€]ui fait toute sa félicité , et la remplit de Fes* 
pérance de régner éternellement avec lui dans 
6a gloire. 

Quant aux LETTRES DE Sainte; ayant 
eomidéré ses œuvres comme toutes emprises 



à An¥ers en 1649 1 J'^^^ois cru , après avoir 
achevé le troisième , quHl n'y avoit rien d'elle 
à traduire. Mais sur ce que f appris quHl y 
avoit un quatrième volume , aussi imprimé à 
iAnuers en 1661 ^ J*ai voulu le voir , et /ai 
trouvé qu'il n'est composé que de Lettres de la 
HainMe^ et de 4piélques avis à ses Heligieuses 
et au» Carmes déchaussés ^ avec des remar^ 
ques de Monsieur VEvêque de Palafox , et qu'il 
n'y a que deux ou trois de ces lettres qui 
aient du rapport à ses autres ouvrages , le reste 
n'étant que des lettres particulières qu'elle ècri- 
voit touchant les affaires de son Ordre. Ainsi ^ 
foi cru ^e M* PeUœt , ayant traduit avec 
grand soin ce quatrième volume^ je ne pourroîs^ 
sans une espèce de larcin , en tirer ces deux 
ou trois lettres , ou me pesuader sans présomp" 
Hon de pouvoir ^ en les tra4uisant4enouveaup 
y mieux réussir que lui. 

Voilà donc en mud consistent généralement 
toutes les €Euvres ae cette grandeoainte qui omi 
paru jusqu'à cette heure» Et je n*ai tien omis 
à traduire des trois premiers volumes tjue des 
ivers , dont la reprise est : Que muero porque 
JQO JDiuerPf ^est'à'dire : Car je meurs de ne 
'Viourir pas j parce que' la sainte ayant déclaré 
expressinent en la page %2Sk du tome premier 
jde sa vie j que ces vers Aoient me production 
de son amour et non pas de son esprit avoue 
n'avoir pas été tissez hardi pour entreprendre 
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^expliquer des pensées que le Saint-Esprit lui 
a inspirées et fait exprimer d'une manière si 
filevèe et si pénétrante , qiw quand on pourrait 
douter de vérité dj^ paroles de cette admirable 
/Sainte , ce.qufi personne h'oseroit faire , il serais 
fmdU de juger 9 jfor U sl^le dfi ces fcsr' divins $ 
qi/Cdle ny a point eu de part. 

On trouvera dans quelques endroits des 
notes ; et comme je ne doute point cjue ces 
jiotes qui sont dan^ Vespagnolf ne soient: des 
^remarques faites par quelque grand contem» 
platif sur les. matières les pkis difficile^ de 
roraison , et quHls ont iti traduites par le Pàre 
JCyprien, dans sa traduction des outrais de 
cette grande Sainte f je me suis cru obligé de 
les traduire aussi , qfin que Von pe fn^ pût 
blâmer d^ayojir né^igé de le faire. 

Four çfi qui regarde la fidélité de ma tra^ 
IfucHôn , f^sphre taie ceux qui çoudrçnt se 
4pmur la peine de la conférer exat^emeni apec 
Tespagnol , jugeront qu*il est difficile d'être 
plus religieux que je Vai été à rapport/sr le 
sens de la Sainte , et même jusqu'aux moindres 
des mots que Von ne pourroit omettre sans Val^ 
térer en quelque sorte. Mais comme chaque 
langue a des beautés et des expressions hd 
ftont parAmUkres ^ il rfy a point de soin que 
Je rCcie pris pour balancer , par les avantages 
me notre langue a sur Vespagnole , ceux que 
tespagnole a sur la nôtre. Et je suis persuadé 
que c'est l'une des règles la plus importante f 
aussi bien que la plus difficile à pratiquer qu0 
ton puisse suivre dans la traduction ^ parce 
s/u^élle fait qu'en plusieurs endroits les copies 
surpassent les originaux. Après avoir rendu- 
f ai son a ceux qui liront cet ouvrage ^ de la 
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conduite que j'y ai tenue , 2/ ne me reste qu'à 
implorer V assistance dé crite glorieuse Sainte , 
qfin que- Dieu ait mor^ travail agréable. Et si 
ses prières ont été si puissantes lorsqu'elle était 
encore sur ta terre , où il ne lui âé^ti^roit ces 
hautes {hérités que comme à travers des nuècs 
éclatantes ' de lumière ; que ne dois-je point 
attendre de son intercession , maintenant que 
ces voiles étant levés , elle règne avec lui dans 
sa gloire , qu'èlle voit 'ces i^érités dans leur 
source^ et que Pardente charité' dorit elle était 
embrasée^ s*est augmentée de tètle àorte'Sùns 
le del , qu'on peut la considérer comme Vun 
de ces Séraphins qui brûlent sans cesse de ce 
/eu divin que nuls siècles ne verront éteindre. 
J'espère aussi que eeux^fui seront le plus'tàU* 
chés de la lecture de^ces admirables oa(T/ag^f 
-de la Sainte , et particulièrement ëntre taàt de 
faisons religieuses , celles de son Ordre vou" 
âront bien imiter sa charité , en ne me refusant - • 
pas la prière que je leur fais de tout mon cœur ^ 
de se souvenir demoi devant Dieu. 
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BULLE 

DE LA CANONISATION 

* 

BIENHEUREUSE VIERGE THÉRÈSIt 



GRÉGOIRE, Évàqvw; 

SBaVITXHH DES SERVITEURS DE DlEu; 

é I 

A perpétuelle mémoire. 

l-JE Tout-puissant Verbe de Dieu , étaiH 
descendu du seiu de son Père^ce immonde^ 
pour nous retirer de k puissance des ténèbre»^ 
après avoir accompU le temp^ de sa dispen! 
sation , et devant retourner de ce monde à sou 
Père, n»a point choisi beaucoup de personnes 
nobles , ni beaucoup de philosophes du siècle, 
pour propager, dsnà TuBivers entier , l'Eglise 
de ses Elus , qu'il avoit acquise par son.sang; 
comme aussi, pour lïnstniire , pir la peitrfe de 
vie , pour confondre la sagesse des sages du 
monde, et pour détruire tout orteil, qui 
s*élevoit contre Dieu ; mais il a fait choix des 
personnes du peuple , qui étaient comme la li 

Tomel. h * 
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ij BULLE 2>CXA C AK OU iSJkTION 

et le rebut des hommes , lesquels pussent 

s'acquitter de la fonction à laquelle il les avoit 
prédestinés de toute éternité , non point dans 
la Sublimité ila stjle , ni dans les paroles d*une 
sagesse humaine, mais dans la simplicité et 
dans la vérité. £t aussi dans la suite des temps 9 
lorsque suivant ses décrets éternels, il a daigné 
visiter son -peuple par ses fidèles serviteurs , 
aouvent il a employé pour ce ministère des 
hommes simples et humbles , parle moyen 
.^esquels il a communiqué .de grands biens à 
^llSglise catholique y leur révélant ainsi, suivant 
ses paroles « les mystères du royaume du Ciel 
cachés aux grands du monde ^ les illuminant 
des grâces divines si abondamment, qu'ils en- 
richissent r£glise par les exemples de toutes 
les vertus, et lui donnent un nouvel éclat par 
Ja.gloire des signes et des prodiges. Mais en nos 
{ouTS'il a opéré un salut signalé par les mains 
d'unM femme , en suscitant dans son Eglise , 
comme une nouvelle «Oebora., la Vierge 
•Thérèse-, laquelle ayant remporté une 
toire admirable eu domptant sa ehair pan* 
une virginité perpétuelle 9 triomphant du 
monde par une humilité merveilleuse, e; 
terrassant toutes les embûches du démon 









If 



nspirant à de plus hauts exploits , et s*éldf 
▼ant'aiir*dessus de la condition et dala portée 

A» son sexo par la grandeur de son courage 



Digitized by Google 



elle a ceint de force ses reins , et a formé 
un bataillon de personnes fermes et valeu*- 
reuses , qui combattissent avec des armes 
spirituelles pour la maison du Dieu des 
armées , pour sa loi et pour ses comman- 
demens , laquelle Vierge , pour Taccoraplis- 
sement d'un si grand œuvre , ^f(^re-Seigneur 
a rempli de Tesprit de sagesse et d'enten- 
dement , et Ta tellement inondée des trésors 
de sa grâce , que sa splendeur, comme une 
étoile dans le fîrmameut , éclate et brille 
dans la maison de Dieu p<mr une éternité. 
Nous avons donc jugé digne et convenable 
que celle que Jésijs-Cqrist, Notre-$ei-> 
gneur , fils unique du Père* étemel , a; daigné 
manifester à son peuple , comme une Epouse 
ornée d*une couronne et parée de* ses joyaux 
dans la glûire des miracles; suivant notre 
'sollicitude pastorale dans l'Eglise univer- 
selle , à laquelle , bien que sans le mériteF, 
iioils présidons ; nous avons , dis-je , jugé 
convenable de décréter d'autorité aposto- 
lique ^ qu'elle soit honorée comme une Sainte 
et une Elue du Seigneur , afin que tous les 
peuples confessent Dieu dans ses merveilles^; 
«t que tout homme connoisse que ses >misé- 
ricordes ne sont point taries ; en sorte que 
bien que nos péchés exigeant les fléaux de 
%a justice \ il nous nsite avec la ^erge de 
«an i&di|jjuation ^ il ne j:e tient pas néa»- 
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moins , ou ne retire point ses miséricordes 
et ses largesses, pa^ les traits acérés de sa 
colh«, lorsque dans nos aflUcUons , il nous 
munit de nouveaux secours , et va multi- 
pliant ses amis, qui défendent et protègent 
ïon Eglise par les suffrages de leurs mérites 
et de leurs intercessions ; et afin que tous 
les Fidèles de. JÉsBS-CHaisi entendent 
quelle abondance de son espnt Dieu a versé 
ïur sa servante , et qu'ainsi la dévoUott 
croisse de jour en jour à son égard. Nous 
avons trouvé à propos d'insérer la quelques- 
•unes de ses vertus signalées et émmentés , 
et aussi quelque» merveiUes de ceUes que 
Dieu a opéré par elle, 

Thérèse naquit à Avila au Hoyaiime àp 
CastiUe. l'an de notre salut i5i5, de parena 
nobles do iwe et de vertu , par lesquelf 
.étant élevée en la crainte de Dién, wl» 
donna des . témoignages admirables de sa 
future sainteté, dès son jeune âge , d'autan^ 
que lisant les actions et les exploits de» 
.iainto Martyrs , son coeur fut tellement pénétré 
.du feu du Saint-Esprit , qu'elle s'enluit de 
.la maison de ses parens avec son frère , 
qui étoit encore dam l'enfance., pour passer 
en Afrique , et y répandre son Sang poui 
ja de Jésvs-CBaisi. Mais étaiU détournée 
de son deaida fax., la rencontre de jsoa 
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olicle , déplorant , par dea larmes continuelles . 

la perte de Theureux partage qu^on lui avoit 
nivi , elle concipensa le désir ardent du maj;* 
tjre par des aumônes' et autres œuvres' 
pieuses. Eunt parvenue à lâge de vingt ans , 
^le se consacra entîèrenient au sèri^ce de 
Jésus-Christ, et suivant la vocatiott'dtt 
Ciel , elle prit l'habit de Religieuse dans le 
Monastère de l'ordre de Notre- Dame du 
Mont-Carmel , qui gardoit la règle mitigée , 
«fin qu'étant plantée dans la Maison du 
Seigneur, elle y poussât des fleurs. Après, 
dix - huit ans de profession dans cette 
maison ^ affligée de maladies graves 9 et, 
tourmentée par diverses tentations , sans élre 
soulagée des consolations d en -haut 9 elle 
supporta le tout aVec Tassistance de Dieu 
ai constamment , que , par cette preuve de 
aa foi , elle fut trouvée plus précieuse que 
Tor qui est affiné par le feu ^ Ct dign<^' 
d'honneur, de louange et de gloire au jour 
de U révélation de Jésus*- Cbrist. El 
parce que , pour élever un haut édifice des 
Vertus chrétiennes , il a fallu mettre le 
fondement de la Foi, Thérèse l'a posé si 
ferme et si stable , que suivant la parole, 
du Seigneur , elle doit être comparée à 
rhomme sage . qui a bâti sa maison sur la 
pierre ; d'autant qu'elle crojoit et révéroit 
ieiiemeid les sàmts Saçremens de l'Ë^lise 
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et les autres poiats et mystères de notre 
Aeligion: , qu'aile ne pouvoit avoir plus de 
certitude d'aucune chose que ce lût, comme 
elle le disoit et le témoigaoii souvent, Ëtaul 
éclairée de cette lumière de la Foi, elle 
contemploit si clairemeut des jeux de Tame 
le Corps de JÉses-CBRisT as Saint - Sb^ 
erement de rEucharistie , qu'elle disoit qu'elle 
ue porioit point envie à ceux qui le voyoîent 
des yeux du corps. Quant à la vertu dVs* 
pérance , elle en a voit une si viveeAKoLre- 
âeigneur , qu'elle (léploroit sans cesse sa. 
captivité de cette vie mortelle , qui lui. 
«mpêchoit la )Ouissauce continuelle ào Sa 
Majesté, et asses ordinairement étant ravie 
en exlase , et considérant les joies du Pa-^ 
radis ^ elle cro3'oit y participef. Hntre toutes^ 
les vertQs de Thérèse , a particulièrement 
éclaté Tamour de Dieu. Il étoit si ardent 
dans soa copur , que ses Confesseurs adnû- 
raieut et louoieiit sa charité, non commet 
celle d'un liomme g, mais comme celle 
d'un Chérubin » laquelle a été aussi aug« 
mentée par IN olre- Seigneur Jésus-Christ 
en plusieurs visions et révélations ^ lui ayant 
fait la grâce de la prendre pour son Epouse 
en lui donnaiit la main droite, et lui disant 
ces paroles : « Désormais ^ comme unet 
<( vraie Epouse, tu soigneras mon honneur^ 
4» maintenant je suis ton Unique , et tu 
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« es tôute à moi. » Elle a vu miasi tm- Ange 

qui lui traversoit les entrailles avec, tin 
trait ardent ; aIor& l'amour divin remplissoit 
tellement son. cœur , que / guidée par ce' 
feu sacré , elle fit un vœu bien difficile à 
exécuter 9 savoir, de faire toujours ce qu'elle 
coilUoîiToit de plus parfait, et à la plus 
grande gloire de Dieu. Mais après sa mort| 
en unevisidn, elle déclara à une Religieuse 
qu'elle n'étoit pas morte par la force de la 
maladie , mais par Texcès d'un embrasement 
de Tamour divin. Bien ne peut égaler* 
sa charité envers le prochain ; elle pleu- 
roit continuellemént les ténèbres des infidè« 
les et des hérétiques ; et pour obtenir' 
leur conversion , elle ofiroit au ligueur 
^es jeânes > des disciplines et autres mor- 
tiBcations. Cette sainte Vierge résolut aussi 
dans son' coeur, de ne laisser pateer aucun- 
jour sans rendre quelque office de cha- 
rité au prochain; en quoi elle a tellei 
nient été favorisée , qu'elle n*â jàinais manqué 
d'occasion pour l'exercer. Quant à ce qui' 
est d'aimer ses ennemis , elle a merveillett-^ 
sèment imité Notre^eigneur Jésus-Christ, 
parce que, souffrant de grandes adversités 
et d'horribles persécutions , elle aimoit néan-- 
moins ceux qui la persécutoient, et prioit 
pour ceux qui la haïssoient ; les injustices 
^«les injure; . qu on lui faisoit, redoubloient 
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«on amour et ga charité : aussi de graves 
personnages ayoient-ils coutume de dire que 
celui qui vouloit être aimé de Thérèse^ 
devoit Tofienser ou lui nuire. Pour les 
vœûx qu'ellie a prononcé lors de sa profes- 
fiiou, elle les a rejjnplis avec un zèle scru- 
puleux ; iion-seulement elle souraetloit toutes 
neS' actions A l'avis et à la direction* de ses 
Supérieurs avec la pjus grande humilité ; 
Biais elle prit le ferme propos de conCormer 
toutes ses pensées à leur volonté. Klle a 
Aussi jeté au feu y en vertu de cette sou- 
mission , un livre rempli d'une insigne piété 
qu'elle avoit composé sur le cantique des 
cantiques , pour obéir en cela à son Con- 
fessour. Llle avoit coutume de dire qu'elle 
pourroit. se tromper à discerner les visions 
et les révélations, mais non pas à rendre 
Tobéissauce aux Supérieurs. Elle a tellement 
chéri la pauvreté^ qu'elle gagnoit sa nourri- 
" lure par le travail de ses maîns : lorsqu'elle 
to>uvoit quelque Religieuse mai vêtue , elle 
^cliangeoit aussitôt ses habits avec les siens 
e^.si quelquelois le nécessaire venoit à lui 
wenquer» eUe s'en réjouissoit, rendant plus 
(de grâces à Dieu de cette disette , que 
d'un bienfait signalé. Parmi toutes les vertus 
dans lesquelles elle a excellé , comme Epouse 
de notre divin fiauveur , celle de chasteté 
H-para encore avec plus d édatf elle a ag- 
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compU rigoureusement) jusqu'à la tnort , le 
vœu qu'elle en avoii fait dè» san enfance 
et a conservé , tant en corps qu'en esprit^ 
tme pureté angélique et sans tâche. £lle' 
él^t humble de eœur» Favorisée de plui en' 
plus des dons de TEsprit- Saint , elle de*- 
mandoit au Seigneur qu'il mît des borner 
à? ses grâces , et qu'il n'oobliât pas sitôt àea' 
offenses. Pour les insultes et les affronts > 
elle les désiroit ardemment } ayant en hot»' 
reuTS' les konneurs du monde ^ elle' fuyoit- 
jusqu'à la vue des hommes. Patiente à Texcès 4 
aa devise éioit patir ou mourir.- Outre cea> 
présens de - la libéralité divine , le Tout-»' 
Puissant Ta encore enrichie d'une infinité . 
d'autres grâces. 11 Ta remplie de Tesprit d'in* 
telligence , de manière que non -seulementr 
elle laissât dans TEglise^de Dieu des exemples 
de bonnes œuvrès. ^ mais encore qn'ellc^. 
l'arrosât des pluies d'ufae sagt^sse céleste^ 
ayant écrit des livres de la Théologie niys*« 
tique et d'autres qui âbondeut en pie lé ^ 
desquels les Fidèles^ recueillent des fruitd 
en abondance , y étant ex^^tés à désirer cto^ 
jouir du séjour des Saints. Inspirée par la 
gcace divine ^ elle a codiméncé la i^foriiîe 
du Carmel , et a réussi non-»-seutement S 
l'égard des femmes^ mais même à l'égard 
des hommes. Plusieurs Monastërès de Reli^ 
g^eux et de Aeligieusçs ont été établis pair 
^ b* ' 
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tpnte l'Espagne et en d*aytre lieux de la . 

Cbrétiexmeté , quoiqu'elle i^'eut ni argent^ 
ni leTemi quelconque 9 se conGanl à la seule 
miréricorde de Dieu , dans ces fondations* 
I^our rétablissement dç ces. Maisons t nosk* 
seulement elle étoit dépourvue de tout secoura* 
et appui humain ; mais aussi souvent elle a 
éprouvé la résistance et la contradiction des. 
Princes et des Pnissans du siècle. CepmdanI 
le Seigneur bénissant ses œuvres t les Mo*, 
nast^^ ont pris racine en acoroissemealt et 
ont abondamment fructifié dans la MaiscA 
du Seigneur. Uieu a voulu signaler les granr 
des vertus de Thérèse par des miracles^ 
lorsqu'elle étoit encore sur la terre. Nous en 
insérerons ici quelques - uns. Ajrant une- 
grande disette de blé dans le diocèse de 
Cuense ^ et se trouvant à peine dans le- 
Monastère de Ville - Neuve de la Xare> 
autant de farine qu'il en falloit pour nourrir, 
l'espace d'un mois , dix - huit Religieuses 
pat les mérites et rînleicession dé cette 
sainte Vierge , le Dieu Tout-Puissant , qui • 
•nourrit et subâtanle ceux qui espèrent en 
lui , la multiplia tellement , que ^ bien que 
pendant six mois on en tirât abondamment 
pour la noimriture des Servantes de Dieu f 
jamais elle ne se diminua jusqu'à la récolte.- 
Anne de la Trinité , Bebgieuse du Couvent 
de Médite du C^mp» étoit attaquée de 
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fièvre et d'un érysipèle au visage, Thérèse 
la caiesaa d'abord f puis toudumt légèiemeôl 
les pàrties affligées i « oourage ! dii-^lle ma 
« fille , Dieu vous délivrera , j'espère , de 
« celie| maladie » t aussitôt la fièvre et Téry^ 
si pèle disparurent. Alberte , Prieure du même- 
Monastère f étoit en danger de mort , par. 
suite à^une pleurésm 9 mais k sainte Vierge 
Thérèse lui ayant touché le côté où éloit 
ie mal 9 dit qu'elle se portoit bien} et lui 
commanda de se4ever. La RéHgîeuso parfait 
tement guérie se leva , en louant I^otre-^ 
Seigueur. Enfin étant venu le temps auqu^ 
elle devoit recevoir de la main de Dieu la 
eouroiuiede gloire ^ tant pour les maux sup« 
portés pe^r son honneur , que pour lea 
bonnes œuvres faites en vue de l'utilité de^ 
l'Ëglise f elle tomba malade à Albe; Pendant 
tout le . temps de sa maladie , elle s'entre- 
tehoit avec ses Sœurs de TAmour divin ^ 
xemerciânt souvent Dieu de l'avoir mise* 
dans le sein de l'élise catholique ^ recom«' 
snandtont , œiùrôe premières vertus , ta pau« 
▼refé et Tobéissance aux Supérieurs ; ajand 
aussi reçu en toute humilité le Sacré Via- 
tique dé son pèlerinage et le Sacrement de' 
l'Extrême- Onction, tenant en main l'image* 
de J'ÉSiTs-CBAiftT crucifié f son ame s'eh*- 
ToTa aux demeures de la béatitude éternelle,. 
OiB f Dieu a mauiXesté par plusieurs signes jf' , 
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à quel subliBae degré de gloire il a élevé 
Thérèse ; car elle a apparu, à plusieurs^ 
Religieuses dérotea et craigaaBt Dieu; Fune 
a vu , sur le toit de TEglise , dans le chœur 
et smr la chambre où elle est morte , une 
m^uUitude de lumières célestes. L'autre a v» 
près de son lit Notre - Seigneur Jésus- 
GmiST , écktaut de splendeur et entouré 
d'une grande troupe d'Anges. Une autre a 

. Vu beaucoup de personues vêtues de blanc 
mtrer dans sa celhile et • se mettre autour 
de son lit. 11 y en eut uue aussi qui , au 
moment où elle rendit Tesprit , vit sortir de. 
aa botidie une colombe blanche ; une autre 
yit sortir par la fenêtre une splendeur sem- 
Mable à un cristal. Même un arbre près de 
sa chambre ^ couvert de chaux , masqué par 
vue muraille et sec depuis longues années ^ 
^ trouva soudainement charg|é de fleurs à 
l'instant où elle expira* Son corps pai-ut , 
après ce dernier passage > d'une trèsr-grande 
beauté , sans aucune ride ^ d une blancbeur 
merveilleuse , ainsi que les habits et les 
lînges dont elle avoit usé pendant sa ma- 
ladie 9 exhalant une odeur déUcieuse , aû 
^rand étonnement et à l'admiration de chacun. 
U y a eu aussi plusieurs misacles que Dieur 
a opéré par les mérites de sa Servante , qui 
ont rendu glorieuse son entrée dans le Ciel« 
Une jEleligiense , qui depuis long-temps avoii 
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mal aux yeux et une douleur de téle, prît 
la main de la Vierge défunte ^ et Tayant portée 
snr sa tête et suv ses y«ux ^ fut guérie sur le 
champ. Une autre ^ baisant ses pieds ^ recouvra 
le sens de l'odorat qu'elle avoit perdu , et sentit 
corporellement Todeur du parfum qu'elle' 
exhaloit par la vertu divine. Son corps fut 
inis dans uii cercueil de bois , sans aucun pré- 
paratif , et inhumé bien avant dans la terre j 
la fosse fut même remplie de chaux et de 
grosses {Âerres; cependant il sortent de sbif* 
sépulcre une odeur si merveilleuse , qu'où 
résolut de déterrer ce sacré corps* 11 fut trouvé* 
entier, sans corruption et aussi flexible que 
sil eût été fraîchement enterré , étant en outre 
trempé d'une liqueur odoriférante , quil xenct- 
encore Jusqu'à présent , Dieu témoignant la 
sainteté de sa servante par un miracle conti-^ ' 
nueL Cest pourquoi le corps fut revêtu de 
nouveaux habits et posé dans un nouveau 
cercueil , les autres étant consommés de pour^ 
riture ^ il fut porté après au même liëu , ou. 
ayant demeuré l'espace de trois années, le 
sépulcre fut ouvert pour en tirer ce précieux, 
dépôt , et le porter à Avihb Souvent visité par; 
Tordre. des Commissaires apostoliques^ ^.f*:^^ 
toujours trouvé incorrompu ^ maniable ^ trempé 
de la même liqueur et exhalant une pareille 
odeur* Or , dans la succession des temps ^ Dieu 
anoMuaâfiMé aus^hoçaniies la ^oire 4e sa serv 
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par de fréquentes grâces qu'il a accordé par nom ' 

intercession à ceux qui se sont recommandés 
pieusement k ses prièces. Ua enfant. Agé de 
quatre ans , avoit le corps tellement retiré et 
si diftbrme , qu^U ne pou voit ni marcher , ni 
remuer étant couché. Ayant cette maladie 
depuis sa naissance , et n'en ressentant aucune 
douleur , oa le jugeoit tout-à^fait incurable ^ - 
mais ayant été porté , pendant neuf jours y 
dans la chambre ou la sainte Vierge avoit 
domeuré pendant sa Vie • il sentit en soi une 
vertu extraordinaire , et fut soudainement 
guéri. Les forces lui revinrent , il marcha- 
sans aide et sans appui au grand étonnemenf^ 
de tous^ ,et publia hautement qu'il avoit 
obtenu sa guérison par le moyen de la mèr«- 
Thérèse de Jésus. Anne de Saint-Mrche),- 
Religieuse , tourmentée depuis deux ans- 
de douleurs aiguës , ayant trois chancre»^ 
à la poitrine f ne pouvant reposer , tourner 
le cou , ni élever les bras , s'appliqua une 
parcelle des Reliques de saîfite Thérèse; 
S'élant recommandée à elle du {(md de 
son cœur, die fut guérie en un instant de* 
toutes les plaies de son corps , et même 
d*un mal intérieur* dont elle Hoii travaillée 

w 

I 

depuis long-temps. François Ferez, Rectenr 
d'une Eglise paroissiale , étoit tellement' 
tourmenté d'un abcès qui s*étott formé 
Ventrée de reslonèac, que k bras s'étanf' 
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aussi retiré, il ne pot célébrer la Messe 
peodaut l'espace de cinq mois. Les remèdes 
humains étant impuissans r il eut ' recou» 
aux divins. Elevant ses yeux vers les mon-, 
tagnes d^ Dieu , il ohliat la sanié } cav» 
portant sur sa pcMtriiie une lettre écrite de. 
la main, de Thérèse^ il fut guéri du mat{ 
qu'il airoit> en cette partie ; et yisitant scm^ 
sépulcre et appliquant le bras qui se garde^ 
à Aibe , sur le sien qui étoit encore retiré f 
il en obtint une parfaite gnérison. Jean de 
Lejra avoit un mai de goige si violent , 
qu'il pouvait à peme resinrer ; et déjà il 
étCHt réduit à toute extrémité , lorsqu'il mil 
avec une grande confiance ^ un mouchoir 
dont sainte Thérèse s'étoit servie , smr hk 
partie oit étoit le mal ; s*étant ensuite laissé 
aller au sommeil f il se tjspnva guéri à . son. 
xeveil ; et s'écria qu'il devoît ^ guérison 
aux mérites de la bienheureuse Thérèse* 
lia sainteté de Thérèse étant reconnne dan» 
toute sorte de nations , son nom étant eot 
très-grand honneui parmi les fidèks t Died ^ 
par son intérceision , opérant tant àe mirt^ 
des , qui , s'augmentaut de jour en jour 
ainsi que sa vénération , on en a dressé de» 
procès- verbaux dans difFérens endroit» de 
l'£spagne ^ qui . ont été envoyés à ce Saiut«* 
Siège ; et Philippe , troisièni^ roi eal!k>IP 
%jae d £ispagne ^ iaisant en ceci g^«uide ias-* 
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tance, l'affaire diligemment "discutée , tant 
à la sacrée Congrégation des Biles , que dans 
k Rgte ^ nette prédécessear Paul V ^ 
d'heureuse ménooire , a permis qu*on fît son- 
office dans tout Tordre des * Carmes i comme., 
d^ane Vierge bienheureuse. Le même Pki- 
Jipp^ lil , aj'ant supplié derechef notre 
prédécesseur Paul V 9 de passe!^ outre à la. 
canonisation de la bienheureuse Vierge Thé- 
rèse 9 il commit de nouveau l'affaire aux 
^ Cardinaux de la sacrée ^Congrégation des. 
Rites, qui décrétèrent qu on feroit de nou- 
veaux procès - verbaux par autorité Apos-, 
tolique, et députèrent à cet effet le Cardi- 
nal Bernard de Rojas , de bonne mémoire , 
Aidievêque de Tolède , , et les vénérables 
frères Evêques d'Avila et ' de Salamanque, 
^ui , s'étant acquittés avec soin de celte com- 
mission , en renvoyèrent tous les. aaes au 
même Paul V , notre prédécesseur. Il or- 
-donna à trois auditeurs des causes, du Palais 
npostoKque , savoir : François Archevêque 
de Damas , Lieutenant , maintenant Car- 
dinal de la Sainte lî^glise Romaine ; Jeaa^ 
Eaptiste 0)ccinc , Doyen ; et Alphonse 
JVlauzanede, d'examiuer ces actes avec la 
plus grande ajlimtton et de lui en dire leur 
avis. Ayant considéré soigneusement toutes 
choses 9 selon que le réqueroit Timpor- 
%mc& de 1 affairé , ils ont fait rapport ^ue b 
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sainteté de vie et les nuTades de la bien* 
lieoreuse Vierge Thérèse étoient pleine- 
ment justifiés , et que tout ce qui est requis 
par les sacrés Cancms pouv sa canonisation « 
s'y trouvoit abondainment véiifié , et 
qu'on y pou voit passer outre. Afin qnè' 
Tafiaire se fît avec la maturité qui étoit con- 
venable à une chose si importante , le même * 
Paul ordonna à nos chers fils les Cardinauit 
de là Sainte Eglise Romaine, de la Congré- 
gation des Rites sacrés , qu'ils vissent de 
nouveau lesdits procès , et prissent commis- 
sance exacte de toute la cause. Or, le même . 
Paul V, ayant achevé son pèlerinage en' 
celte vie mortelle; et nous, quoique sans 
aucun mérite ^ par la seule bonté de Dieu 
ayant été appeUs âu gouvernement ' de 
i'JEglise , nous avons cru qu'il falloit avan- 
cer cette affaire pour l'augmentation de la 
gloire de IKeii et l'utilité de la sainte 
Ëglise ; et avons aussi estimé que ce seroit 
un grand moyen pour adoucir' les misères 
de ces temps , si la dévotion des fidèles de 
Jésus- Christ étoit accrue envers les Saints 
et les £lus de Dieu ^ qu'ils intercédassetit 
pour nous dans de si grandes nécessités. 
Fartant » nous commandâmes auxdits Car- ^ 
dinaux d'eiEécuier an. plntât ce qui leui^ 
avoit été enjoint par notre Prédécesseur, 

Ce qu'ayant accompli avec la diiigrace coih 
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venable^ et tous ayant opiné unanimemeut 
& ce qu'on 'Canonisât la Vierge Thérèse ^ 
notre vénérable frère François Maria , Evê- 
que du Port , Cardinal du Mont ^ exposa 
brièrement devant nous , dans noire Con» 
sistoire, le sommaire de tout le procès, et 
son aria aveo celui de ses» Collègues. Ce 
•quêtant entendu , les autres Cardinaux 9 
qui étoient présens , prononcèrent 9 d'un com* 
mun auftVage , qu'il finUoit passer outre. Donc 
notre cher fils Juiçs Zambeccarius , Avocat 

cohsistmal de notre Cour, ayant baren- 
/gué pour sa canonisation , et nous ayant 
supplié humblement , au nom de notre 
très-cher fils en Jésus -Christ , Philippe j 
roi catholique d'Espagne , d'y daigner 'pro-n 
céder , nous Times réponse que nons con«^ 
aulterîona sur une dioee û importante , ncNi 
vénérables frères les Cardinaux de la Sainte 
Eglise llomaine , et les £véques qui pour 
lors' étoient en Cour ; nous exhortâmes aiu 
demment , au nom de Jésls-Chuist, 
les Cardinaux et les Evéques {M-ésens f à 
persister soigneusement en oraison » et k 
humilier leurs ames devaut Uieu. par dçs 
jeûnes et des aumônes; à prier avec nous 
le Seigneur , de répandre sur nous la lu- 
mière de vérité 9 pour connoitre et accom-» 
plir sa divine volonté. Dans le Consistoire 
dfuû- public qui lut tenu ensuite^ non* 
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$eiileiiieiit ]es Caidinaux y ^ étant «ppdés ,* 
mais aussi les Patriarches, Arclievêques et 
Ëvêques qui étoieot en noire Cour ^ nos 
Notaires du Siège Apostolique , les Audi«i 
leurs des causes du Sacré Palais , aussi 
présens , ajant mentionné plusieurs . faiia. 
relatifs à la sainteté insigne de la Senranie 
de Dieu , de la multitude des miracks , et 
de la dévotion des peuples envers elle dans 
toute la chrétien neté ; api'ès avoir aussi ejt* 
posé les iastances qui nous éloient faites ^ 
non-seulement au nom de trèa- grands fioia 9' 
mais aussi au nom de notre très-cher fils 
en Jj^sus-Caaisx 9 Ferdinand > -Roi des 
Romains ^ élu Empereur , et plusieurs 
autres Princes chrétiens ; tous d'un accord 
et d'une commune * voi± bénissant le Sei-^ 
gneur , qui Honore ses amis , ont été d^vîa 
quil falloit canoniser la bienheureuse Thé« 
fèse et la mettre âu rang des saintes Vieiges % 
desquels tous ayant ouï le consentement j 
nous nous sommes grandement réjouis d'une, 
intime affeotion de cœur au Seigneur « reo« 
dant grâce à Dieu et à son Fils JSoUe-Sei- 
gneur Jésirs-CHaiaT , de ce qu'il avoit 
regardé son Eglise des yeux de la miséri*<» 
corde ; et qu'il avoit voulu Tillustrer d'une 
si grande, gloire. Partant ^ nous publiâmes 
le jour de la canonisation , et enjoignîmes 

à nos mêniea Uères et iiis de persévérer en 
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oraisons, et de cooliiiuer à faire des aumônes 9 
à ce que, dans l'exécution d'une si grande 
œuvre, la splendeur du Seigneur fût sur' 
BOUS» et que Sa Majesté dirigeât lœuvre. 
de nos mains , pour accomplir sa volonté» 
jËnfin , toutes, les . choses qui dévoient être^ 
ftites suivant les sacrées Constitutions et la. 
coutume de l'Eglise romaine , ayant été 
exécutées aujourd'hui dans TËglise de Sainte- 
Pierre , nous «lous somnoles assemblés avec 
3BOS vénérables frères les Cardinaux de la 
Sainte Eglise romaine , avec les Patriarches 
Archevêques , Evêq o*î. Prélats de la Cour 
romaine , Officiers et nos Amis , le Clergé 
séculier et régulier, et une très-grande mul**. 
tjtude de -peuple. Les deraaâdes pour la ca»: 
nonisation ayant élé réitérées , au nom de. 
notre, très-cher fils en Jésus -Cnaisr, Phi-> 
lippe, roi catholique , par noire bien -aimé 
fils Louis, Cardinal du titre cio Gainle-Marie 
^ranspontine , surnomoké Ludovisio , notre 
neveu selon là chaîr ; par Jules , TAvocat 
susdit, après avoir chanté les sacrées Prières 
jet les litanies 9 et ayant imploré humble^ 
ment les grâces du Saint-Esprit , en l'honneur 
de la sainte Trinité et à l'exaltation de la 
Foi catholique ^ avec rautorité de Dieu Tout- 
Puissant , Pere , Eils et Saint-Esprit , celle 
. des bienheureux Apôtres et la nôtre , du con- 
du consentemeot manime de bos v^oé* 
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rables frères les Cardinaux de la sainte l^Iûe 
Aoaiaiiie , des Palriarehes ^ Archevêques et 
Evêques , présens en Cour de Rome , nous 
•avons défini que la Vieige Thérèse, de 
bonne mémoire ^ native d'Avila , de laquelle 
la sainteté étoit pleinement vérifiée, avec sa 
sincérité de foi et Texcellence de ses miracles ^ 
doit être tenue comme Sainte j et avons 
décrété qu'elle doit être enrôlée aU; catalogua 
des Saintes Vierges , comme nous le déi^ 
finissons , le décrétons et l'admettons par 
la teneur > de ces présentes ; avons, mandé 
et mandons que tous les Fidèles de Jésus^ 
Cheist riionorent et la révèrent coomie vral- 
ment Sainte , ordonnant que , par tonto 
l'Eglise, on puisse bâtir et consacrer en son 
honneur des Temples et des Autels , dans 
lesquels on offre des sacrifices à Dieu ; et 
que tous les ans , le cinquième d'octobre ^ 
auquel jour elle a été -tianspcnrtée à- la gloire 
céleste , son office puisse être célébré comme 
d'une sainte Vierge , suivant, l'usage du 
bréviaire romain. Avec la même autorité 
nous avons remis et remettons misérigpr-« 
dieusemmt ea Notre- Seigneur 4 'tous les 
Fidèles de Jésus-Christ , qui te«s les ans 
en léê- même fête visiteront .le^séptUçxe. oik 
Impose son corps, une année et une quaran* 
rantaine ; et à ceux qui le visiteront d^ns 

^'octave de cette fête, quarante. jours de pé^ 
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et munies du sceau de quelque personne 
coostituée en dignité ecclésiastique , qu'on 
feroit à ces présentes, si elles étoient pro* 
duites ou montrées. Que personne donc 
n*entreprenne d'enfreindre ce témoignage de 
nos définitions, décret , adscription, corn* 
mandement , statut -, ordonnance et volonté i 
ou d'y contrevenir avec une hardiesse témé- 
raire. Que si quelqu'un avoit cette présomp- 
tion que d'attenter à oieGi , qu'il sache qu^l 
encourra liadignation de Dieu Tout-Puis^ 
sant et de ses bienlieuieux Apôtres Saint 
Pierre et Saint Paul. Donné à Rome à Saint 
jE^ierre^ ian de rincarnation de Notre -Sei-* 
gneur, 1621 , le douzième jour de marpn 
le deuxième de ngiie Foulificat. 
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Les faveurs que sainte Thérèse a reçues dtt 
<jiel sont si extraordinaires et si élevées , qu on 
ne peut pas les comprendre aisément , saas en 
avoir eu l'expérience et le sentiment dans là 
cœur i et que quelque idée que l'on en puisse 
coflcevoir, ilv seroit difficile de trouver des 
paroles dans le langage conunun pour les bien 
exprimer. Il a fallu , pour en reconnoître k 
vérité , qu^elles ayent été examinées par des 
.Samts , qui avoient part aux mêmes grâces , 
et qui avoient le don de discerner les esprits ; 
et il a été nécessaire que cette Sainte prît la 
plume ^ et qu'elle fît elle-même son histoire 
pour les faire connaître à toute TEglise. Elle 
ne powvoit avoir d'interprète en notre langue 
qui pût mieux soutenir, dans une traduction ^ 
la grandeur de ses pensées et la force de ses 
paroles , que M. d'AndiUy , qui a signalé son 
mérite , par tant d'ouvrages exceilens. Noua 
^timons que celui-ci répond parfaitement à 
la dignitéde son sujet , et quïl est très-capable 
d'édifier la foi et la piété des personnes les 
plus chrétiennes et les plus spirituelles. A 
Paris , ce âSmai 9 4670. 

A. D&BREDÀ , Curé de St- André. 

T. Fovm^Froviseur du Collège éPHarcouri. 
Gbeubt, Curé de St'Benoit. 

N. GoBiLi ON , Docteur de Sorbonne , Curé 

de St^LtOurent» 
G. Marxut , Curé de St-Eustache. 

LA VIE 
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^ÉCRITE PAR ELLE-MÊME. 
AVANT-PROPOS DE LA SAINTE, 

Je souhaiterois que, comme Ton m^a or- 
donné d'écrire très -particulièrement la 
manière de mon oraison et les grâces que 
j'ai reçues de Dieu , on m'eût permis de 
faire connoître, avec la même exactitude, 
la grandeur de mes péchés , et la vie si im- 
parfaite que j'ai menée. Ce me seroit beau- 
coup de consolation ; mais au lieu de me 
raccorder on m'a lié les mains sur ce su- 
jet. Ainsi il ne me reste qu'à conjurer, au 
nom de Dieu , ceux qui liront ce discours 
de ma vie , de se souvenir toujours que 
j'ai été si méchante, que je ne remarque 
un seul de tous les Saints qui se sont con- 
vertis à Dieu, dont l'exemple puisse me 
consoler. Car je vois que depuis qu'il lui 
Tome /. 1 
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fjlu de les toudber 5 ils n'ont point conti*' 

^BLué à r.offenser ; au lieu que non-seule- 
ment )e devenois toujours plus mauvaise , 
mais il senibloit que je prisse plaisir à ré- 
iSister aux grâces, que Notre-Seigneur me 
faisoiL, quoique je comprisse assez qu'elles 

. m'id^ligecHont à le mieux servir , et que je 
4îe les pouvois trop reconnoîtie* Qu'il soit 
héni à jamais de m'avoir attendu avec tant 
de patience : je ne saurois trop l'en remeii- 
cier , et j'implore de tout mon cœur son 
secours , pour pouvoir écrire avec autant 
de clarté que de vérité , cette relation que 
♦ . mes confesseurs m'ont ordonné de faire , 
et que je n'avois jusqu'ici osé entrepren-- 
dre , quoiqu€Dieu m'eut, ily a long-temps , 

donné la pensée d'y travailler. Jesouhait« 
qu'elle réussisse à sa gloire , et que me fai^ 
^ant encore mieux connottre à ceux qui 
^•y ont engagée , ils me fortifient dans ma 
foiblesse, afin que je puisse faire un bon 
«sage des grâces que j'ai reçues de Dieu , 
à qui toutes les creatijres doivent donner 
4e continuelles louanges, 

• • • • 

♦ ■ • ■ 
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CHAPITRE PREMIER. 

Vertus du père et de la mère de la sainte. Soîn 
qu'ils prenoiciit de l'éducation de leurs en- 
fans. La Sainte n'étant âgée que de six o» 
sept ans , entre, avec un de ses frères, dans 
le désir de souffrir le martyre. 

Les faveurs que j'ai reçues de Dieu, et 
la manière dont j'ai été élevée, auroient 
du suffire pour me rendre bonne , si ma 
malice n'y eût point apporté d'obstacle. 
Mon père étoit fort affectionné à la lecture 
des bons livres , et en avoit plusieurs en 
langue vulgaire , afin que ses enfans les 
pussent entendre. Ma mère secondoit ses 
bonnes intentions pour nous ; et le soin 
qu'elle prcnoit de nous faire prier Dieu, 
et de nous porter à concevoir de la dévo- 
tion pour la sainte Vierge et pour quel- 
ques Saints , commignça à m'y exciter à 
l'âge de six ou sept ans. J'y étois aussi 
poussée parce que je ne voyois en mon 
père et en ma mère que des exemples de 
vertu. 

Mon père étoit très -charitable envers 
les pauvres et les malades , et avoit une si 
grande bonté pour les serviteurs , qu'il ne 
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put jamais serésoudre d'avoir des esclaves, 
tant ils lui faisoient de compassion. Ainsi 
ayant eu , durant cpielqiies jours, chez lui, 
une esclave qui appartenoit à Pun de ses 
frères , il la traitoit comme si. elle eût été 
sa propre fille , et disoit qu^il ne pouvoit 
sans douleur voir qu'elle ne fut pas libre. 
11 éloit très-véritable dans ses paroles : on 
ne Tentendit jamais jurer ni médire de 
personne ; et il n^y avoit rien , dans toute 
sa conduite, qu^ de fort l^ojm^te et de fort 
louable. 

Ma mère étpit aussi très-rvertueu^e , çt 
son peu de santé la fit tomber dans de 
grandes infirmités. Quoiqu'elle fût extrê». 
memcnt belle , elle iaisoit si peu de ca$ 
de c^t avantage qu^elle avoit reçu de la 
nature, qu'encore qu'elle n'eul que trente^ 
trois aps lorsqu'elle mourut, une personne 
fort âgée ^l'auroit pu vivre d'une autre pia- 
nière qu'elle faisoit* Son humeur étoit ex- 
trêmement douce , ejle avoit beaucoup 
d'esprit : sa vie ftit traversée par de gran-^ 
des peines ^ et elle la finit très-chréLicA-* 
Aement. 

ISous étions douze enfans , trois fils et 
neuf lilles ; et tous , par la miséricorde àe 
Dieu, ont ipiilé ses vertus et cellçs de 
mon père , e:s:céipté moi , qucHque )e fu9fie 

> 
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celle de tous èes enfans qu^il aimoit le 
mieux. Je paroissois , avant que d'avoir of* 
fénsé Dieu, avoir de l'esprit; et je ne san- 
rois me souvenir qu'avec douleur du mau- 
vais usage que j'ai fait des bonnes inclina* 
tions que Notre-Seigneur m'avoit données. 
J'étois en cela d'autant plus coupable, que 
je ne voyois rien faire à mes frères qui 
m^empêchât d'en profiter. 

Quoique je les aimasse tous extrême- 
ment et que j'en fusse fort aimée, il y en 
avoit un pour qui j'avois ime alfection en- 
core plus particulière; Il étoit environ de 
mon âge, et nous lisions ensemble les vies 
des Saints. 11 me parut, en voyant le mar- 
tyre que quelques-uns d'eux ont souffert 
pour l'amour de Dieu , qu'ils avoient acheté 
à bon marché le bonheur de jouir éternel- 
lement de sa présence ; et il me prit un 
grand désir de mourir de la même sorte i 
non par im violent mouvement d'amour 
que je me sentisse avoir pour lui, mais afin 
de ne point différer à jouir d'une aussi 
grande félicité que celle que je lisois que 
Ton possède dans le ciel. Mon frère entra 
dans le même sentiment; et nous délibé- 
rions ensemble du moyen que nous pour- 
rions tenir pour venir à bout de notre des- 
sein. Nous nous proposâmes de passer dans 



Digitized by Google 



6 I^X Yim 

les pays occupés par les Maures ^ et de de-* 
mander à Dieu qu'il nou^ fit la grâce de 
mourir par leurs mains* Et quoique nous 
ne fussions encore que deâ enfans , il jne 
i^emble quil nous dmincnt asses de cou- 
rage povir exécuter cette r^olution^^ si 
mus est poumons* trouver le moyens et ce 
que nous clions sous ]a puissance d'u» 
père et d'ime mère > étoit k phis grande 
difficulté que nous y voyions. Cette éter- 
nité de gloire et de peines que ces livret 
nous faisoient connoHrc , frappoit notre 
esprit d un étrange étonnement j nous^ré^ 
pétkms sàQS cesse : Quoi ! pour toujours y 
' toujours:^ toujours ! Et^ l>ien que }e lusse 
dans une si grancte )€unesse > Dieu me fai*» 
toit la grâce, en..prononçant ces pairoles ^ 
qu'elles im|»*îcaitteskt ^d»m mon eceur le 
dt'îîiir d'entrer et de marcher dans le che-^ 
min de la vérité* 

• Lorsque nous vîmes , mon frère et moi y 
qu'il nous étoit impossible de réussir dansi 
notre^dessein de souffrir le martyre y nous 
TOSolume^ de vivre comme des ermites , * 
et nous traTaiUames ensuite à faire -des 
ermitages dans le jardin i mais les pierres 
qué nous mettions pour cela les unes suv 
les ai^tics^ venant à tomber, parce qu elles ^ 
H^ayoient point de liaison , nous ne pumea ^ 
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Cfn venir à bout» Je ne saurois encore main*, 
tenan t pensér , sans en être beaucoup tou-*'^ 
elïée , que Dieu me Jtaisoit dès^lors de»» 
gtnc^s àfmt YsLi si peu profité* 

Je doiinois i'anmône autant que je le? 
pouvoië , et mon pouvoir étoii peliU Je me 
reiirois en solitude pour faire mes prières , 
qui étaient eu. grand npmbre > ay^c le rot . 
Mire y pour leqfuel ma .mère aycit ime 
grande dévotion, et nous Tavoit inspirée.- 
LfOfTsque fe me jouois avec les petîtea fiUe«r 
de mon âge , mon grand plaisir éLoit de faire 
des monastères et d'imiter les.religieuses^ 
et il me semble que je désirois de rétre , 
quoique non pas avec tant d ardeur que 
les autrerchoses dont j'ai parlé. 

J'avois environ douze ans quand ma nière* 
mourut , ^t c^éimoissant la perte que j 'a vois* 
faite , je me jetai , toute fondante en larmes,* 
aux pieds d^une image de la sainte Vier ge 
et la suppliai de vouloir être ma mère. Quoi- 
que je fisse eeUe aeticm avec , use grande 
simplicité y il m'a paru qu'elle me fnt for^ 
avantageuse : car ]*ai rec<mnU' mai&£est^ 
tttent que je ne me suis jamais recommaur 
dée à cette bienheureuse Mère de Dieu 
qu'elle ne m'ait assistée. Elle m'a enfin 
appelée à son service } et je ne puis pensier 
qu'avec douleur que j,e ne persévérai pas 
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aussi fidellement que je devois dans les 
hons désirs que j'avois alors. « Seigneur 
« mon Dieu , puisque Y si sujet de croire 
« que , me faisant tant de grâces , vous 
« aviez dessein de me sauver , 4;i'auroit-iI 
« pas fallu que , par le respect ^ui vous 
« «st dû 5 encore plus que pour mon 
«intérêt, mon ame , dans laquelle vous 
« voulie;^ ha}>iler y n'eût point été profanée 
« par tant de péchés ? Je ne saui ois en par- 
« 1er s^s en être vivement touchée , parce 
« qtie Je n'en pais attribuer la cause qu'à 
« moi seule , étant ohligëe de reconnoître 
' <f qu'il n'y à rien que vous n'ayez fait pour 
« me porter, dè^ cet âge , à être absolu- 
« ment toute h vous., et que mon père et 
<f ma mère ont pris tant de soin de m élc- 
« ver dans la vertu , et m'ont donné de. si 
« btrns exemples , qu'au lieu de me pouvoir 
« plaindre d eux , j'ai tous les sujets du 
« monde de m'en louer. )> 

Lorsque je fus un peu plus avancée en 
âge , je commençai à connoitre les dons de 
la nature dont Dieu m'avoit favorisée, et 
que Ton disait être grands } mais au lieu ^ 
d'en rendre grâces à Dieu, je m'en servis 
pour roOfeniser > ainsi ^e je le diiai dui^ . 
la suite. 
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CHAPITRE IL 

Préjudice que reçut la Sainte de la conversa- 
tion d'une de ses parentes. Combien il im- 
porte de ne fréquenter que des personnes 
vertueuses. On la met en pension dans ua 
monastère. 

Il me semble que ce que je vais rap- 
porter me miisit beaucoup , et il me fait 
quelquefois considérer combien grande est 
la faute des pères et des mcres qui ne 
prennent pas soin d^empccher leurs enfans 
de rien voir qui ue les puisse porter à la 
vertu. Car ma mère étant telle que je Vai 
dit 5 tant de bonnes qualités que je vôyois 
en elle firent peu d'impression s tir moa 
esprit y lorsque je commençai à devenir 
raisonnable ; et ce qu^ellc avoit de défcc-- 
tueux me fit grand tort. Elle prenoit plaisir 
à lire des romans , et ce divertissement ne 
lui faisoit pas tant de mal qu'à moi j car 
elle ne laissoit pas de prendre tout le soin 
qu'elle devoît avoir de sa famille , et peut- 
être ne le faisoit-elle qne pour occuper seS' 
enfans y afm de les empêcher de penser k 
d'autres choses qui auroient été capables^ 
de les perdre j mais nous oublions nos âu> 
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1res devoirs, pour ne penser qu^à cela seul- 
Mon père le trouyoit si manvais , qu^il£sdl(Ht 
bien prendre gardç qu^il ne s'en aperçut 
pas. Je m^appUquai donc entièrement à 
une si dangereuse lecture ; et cette faute 
que i^exemple de ma mère me fit faire , 
causa tant de refroidissement dans m'es 
bons désirs , qu^elle m^en fit commettre 
beaucoup d'autres. Il me sembloit qu'il n'y 
avoit point de mal à employer plusieurs 
heures du four et de la nuit à une occu* 
pation si vaiijf , sans que mon père le sût> 
et ma passion pour cela étoit si grande , 
que je ne trouvois de contentement qu'à 
Ère quelqu'un de ces livres que je n'eusse, 
point encQre vu. 

Je commençai de prendre plaisir à m'a*^ 
juster et a désirer de paroltre bien ; j'avoi$ 
un grand soin de mes mains et de ma coif- 
fure ; j'aimois les parfiiraa et toutes les au- 
tres YamtésfOt comme j étois fort curieuse , 
je n'en manquois pas. Mon intention n'é«* 
toit mauvaise, et je n'aurois pas voulu être 
cause que quelqu'un offensât Dieu pour 
Tamour de moi. Je demeurai durant pin- 
ceurs ànnées^dans cette excessive curio-? 
silé 5 sans comprendre qu'il y eut du pen- 
ché ; mais je vois bien maintenant qu'il 
éluilforlgiind. , / 
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Comme mon père étoit extrcmemeni; 
prudent , il ne pcrmettoit Penirée de sa 
maison qu^à ses neveux, mes cousins ger- 
mains 5 et plût à Dieu qu'il la leur eût re- 
fusée aussi-bien qu'aux aulres ! Car je con- 
nois maintenant quel est le péril , dans mt 
âge* où l'on doit commencer à se former i' 
la vertu , de converser avec des personnes- 
qui non -seulement ne connoissent point 
eombien la vanité du monde est méprisa^ 
Jjle 5 mais qui portent les autres à Taimer^ 
Ces parens dont je parle n'étoient qu/ua 
peu plus âgés que moi ; nous étions tou*- 
jours ensemble , ils m'aimoient extr^'me-- 
ment, mon entretien leur étoit fort agréa- 
ble \ ils me parloient du succès de leurs* 
inclinations et de leurs folies , et qui pis^ 
est 5 Yy prenois plaisir; ce qui fut la causé* 
de tout mon mal. 

Que si j'avois à donner conseil auxpèresfi 
et aux mères , je les exhorterois de pren-- 
dre bien garde de ne laisser voir à leurs^ 
enfans à cet âge , que ceux dont la compa- 
gnie peut leur être utile , rien n'élant plus 
important, a cause que notre naturel nous 
porte plutôt au mal qu'au bien. Je le sais 
par ma propre expérience. Car ayant unef' 
sœur plus âgée que moi , fort sage et fort 
vertueuse.^ je ne profitai point de son: 
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exemple , et je reçus un grand préjudice 
des mawaises qualités d'ane de mes 
parentes qui venoit souvent nous voir* 
Comme si ma mère y qai connoissoit la 
légèreté de son esprit , eût prévu le dom- 
mage qu'elle me devoit eauser , il n'y avoit 
rien qu^elle n'eût fait pour lui fermer l'en-* 
trée de sa maison; mais elle ne le put, à 
cause du prétexte cfa'elte avoît d'y venir^ 
Je m^affecTtiomiai extrêmement à elle , et 
ne me lassois point de Festreteinr^ parée 
qu^elle conlribuoit à mes divertissemens > 
«t me rendoit compte de toates les occa* 
paiions que lui donnoit sa vanité. Je veux 
croire qu'elle n'avmt point d-autre desseki 
dans notre amitié , que de satisfaire son 
inclination pour moi^ et le plaisir qu'eUe 
prenoit à me parler des cboses qui la toa- 
choient. 

: J'arrivat ainÂ à ma quatorzième mmée ; 

* et il me semble que durant ce temps je 
n'offensai point Dieu mortellement > ni ne 
perdis point sa crainte ; mais j'en avois da- 
vantage de manquer à ce que Thonneur 
du monde oblige» Cette crainte ëtditsi forte 
en mai y qu'il me paroit que rien n'auroit 
été capable de me la Bsiire per^. Que 
î'aurois été heureuse si j'avois toujours eu 

«ne aifissi ferme xésoilution de oe £ttre 1%^ 
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mais rien de contraire à l'honneur de Dieu ! 
mais je ne prenois pas garde que je per- 
dois , par plusieurs autres voies , cet hon- 
neur que j'avois tant de passion de conser- 
ver , parce qu'au lieu de me servir des 
moyens nécessaires pour cela, j'avois seu- 
lement un extrême soin de ne rien faire 
contre ce qui peut ternir la réputation d'une 
personne de mon sexe. 

Mon père et ma sœiir voj^oient avec un 
sensible déplaisir Tamitié que j\ivois pour 
cette parente , et me tcmoignoient souvent 
de ne la point approuver ; mais comme ils 
ne pouvoient lui défendre 1 entrée de la 
maison , leurs sages remontrances m'é- 
toient inutiles , et il ne se pouvoit rien ajou- 
ter à mon adresse pour réussir dans les 
choses où je m'engageais si imprudem- 
ment. 

Je ne saurois penser sans étonnement 
au préjudice qu'apporte une mauvaise 
compagnie ; et je ne le pourrois croire si 
je ne l'avois éprouvé, principalement dans 
une si grande jeunesse- Je souhaiterois 
que mon exemple pût servir aux pères et 
aux mères, pour les faire veiller attentive- 
ment sur leurs enfans ; car il est vrai que 
la conversation de cette parente me chan- 
gea de telle sorte y que l'on ne rcconnoi^- 
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soit plus en moi aucune marque des incli-* 

mtious vertueuses que mon naturel me 

doimoit, et qu'elle et une autre qui ctoit 
de son humeur, m'inspirèrent les mauvai-. 
96^ <|uWles* avoient. G^est ce- qui me fyàh 
connoître comJ:>ien il importe de n'être 
qu'en bonne compagnie , et je ne doute 
point que si j'en eusse rencontré à cet âge 
une telle qu'il eut été à désirer , et que 
Ton m^eût instruite dans la crainte de 
Dieu y. }e me serois entièrement pwtée 'ài 
la vertu , et fortifiée contre les foiblesses; 
dans^ lesquelles )e suis tonnée» 

Ayant ensaite entièrement perdu cette 
crainte de Dieu , iL me resta seulement 
celle de manquer i ce qui re^rdoîfe mon» 
bonneur , , et elle me donnoit des peines 
Gontinuelles. Maia me^ûattant de la créance^ 
que l'on n'avoit point de connoissance de 
mes. acticms , fe fsebob - plusieurs choses* 
contraires à Thonneur de Dieu , et même^ 
à c^lui du monde pour lequel j'avoifr tant 
de passion. 

Ce que }e viens >,de rapporter fut donc y^' 
i ce qui m'en par^t \ le comiiteneement 
de- mon mal , et je ne dois pas peut-rètrar 
oa âtfcribDier la cause aux peMoimea 
. j'ai parlée mais à moi-même j puisque ma 

iêiik^ aidlke'SuftMÎt.pecir Bie fiare eoltto-r 
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mettre tant de fautes ^ joint que j'avois 
auprès de moi des filles toujours disposées 
à mei fortifier dans mes manquemeîis ; et 
s'il y en eut eu quelqu'une qui m'eût 
donné de bons conseils, je les aurois peut- 
être suivis; mais leur intérêt les avcugloit, 
de même que j'étois aveuglée par mon 
affection à suivre mes sentiniens. Néan- 
moins, comme j'ai naturellement de Thor- 
reur pour les choses déshonnêtes, j'ai tou- 
jours été très-éloifjnée de ce qui pevit bles- 
ser l'honneur; et je me plaisois seulement 
dans les divertissemens et les conversa- 
tions agréables ; mais parce qu'en ne 
fuyant pas les occasions on ^'expose à un * 
péril évident, je me mettois* au hasard de* 
me perdre, et d'attirer sur moi la juste 
fureur de mon père et de mes frères* 
Dieu m'en garantit par son assistance y 
quoique ces conversations dangereuses ne 
purent être si secrètes qu'elles ne don^f 
nassènt quelque atteinte à ma réputation ^ 
et que mon père n'en soupçonnât quelque 
chose. 

Trois mois , ou environ , s'étoicnt pas- 
sés de la sorte , lorsque l'on me mit dans 
un monastère de la ville où j'étois , et 
où Ton élevoit des filles de ma condition , 
mais plus vertueuses que moi. Cela se 
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fit avec tant de secret qu'il n'y eut qu^ua 
de mes parem qui le sut. On prit pour 
prétexte le mariage de ma sçbut , et ce 
que f n^ayant plus de mère , je serois de- 
meurée seule à la maison. L\ifrection que 
mon père avoit pour moi étoitsi extraor* 
dtnaite , et ma dissimulation si grande , 
qu'U ne me pou voit croire aussi mauvaise 
que je Tétois ; ainsi je ne tombai point 
dans sa disgrâce , et bien qu'il se répan- 
dît quelque bruit de ces entretie/is trop 
libres que j'avois eus , l'on n'en pouvoit 
parler avec certitude > tant parce qu'ils . 
durèrent peu, qu'à cause que ma pas- 
sion pour l'honneur faisoit qu^il n'y avoit 
point de soin que je ne prisse pour les 
cacher , sans considérer , mon Dieu^ qu'ils 
ne pouvoient être cachés à vos yeux , qui 
^ pénètrent toutes choses. « Quel mal , ô 
« mon Sauveur , n'arrire - 1- il point de 
« ne se pas représenter cette vérité y. et 
« de s'imaginer qu'jl poisse y avoir quel- 
le que chose de secret de ce qui se fait 
4C contre votre volonté ! Pour moi je suis 
« persuadée que l'on éviteroit beaucoup 
4( de maux 3 si^ l'ou se mettoit fortement 
« dàns l'esprit que ce qui nous importe 
fi n'est, pas de cacher nos fautes aux hom- 
€ mes y -mais de furendre gaxde à ne rien 
a faire qui vous soit désagréable. a> 
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Les huit premiers jours que je passai 
dans cette maison me furent fort péni- 
bles y non pas tant par le déplaisir d'y 
être 5 que par Tappréhension que Ton eut 
connoissance de la mauvaise conduite que 
j 'a vois eue , car j'en étois déjà lasse ; et 
parmi tous ces entretiens si vains et si 
dangereux , )e craignois beaucoup d'offen- 
ser Dieu y et me confessois fort souvent. 
Au bout de ce temps , et encore plutôt 
ce me semble, cette inquiétude se passa , 
et je me trouvois mieux que dans la mai- 
son de mon pcre. 

Les Religieuses ctoient fort satisfaites 
de moi , et me témoignoicnt beaucoup 
d'affection , parce que Dieu me faisoit la 
grâce de contenter toutes les personnes 
avec qui je me trouvois. J'étois alors très- 
éloignoe de vouloir être religieuse , mais 
j'avois do la joie de me voir avec de si 
bonnes filles ; car celles de cette maison 
avoient i)eaucoup de vertu , de pic lé et 
de régularité. Le démon ne laissa pas 
néanmoins , pour me tenter , de pousser 
des personnes du dehors à tâcher de trou- 
bler le repos dont je jouissois \ mais 
comme il n'étoit pas facile d'entretenir 
un tel commerce , il cessa bientôt : je 
commençai à rentrer daiis les boas scix- 
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timcns que Dieu m'avoit donnés dés mon 
enfance 3 je connus combien grande est 
la grâce qu^il fait à ceux qu^tl met en la 
conipdgiiie des gens de bien y et il me 
semble qu'il n'y avoit point de moyen 
dont son infinie bonté ne se servît pour^ 
me ùàre réUnanet k iuk Que soyez-vous , 
mon Sauveur , à jamais béni de m^avoir 
soufierte &i long-temps. Amen* 

La seule chose qui me paroîlme pouvoir 
excuser dans ma conduite précédente , si 
je n^avois commis tant d'autres faules , 
c'est que tout ce commerce que j'avois 
eu se pouvfiit terminer avec hoimeur par 
un mariage ^ et que mon confesseur et 
fl'autres personnes doni je prenois conseil 
en diverses choses , me disoient que je 
à'offensois point JDien en cela.. Une des^ 
JReligieuses du monastère couchoit dans 
la ehakulure ou fétois avec les autres pen- 
sionnaires 5 et il me semble que Dieu 
co^moiença ^ par son moyen ^ à m'ouvrir 
.les yeux^ ainsi que je le dirai dans 
suite. 

f ■■ , * 
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CHAPITRE IIL 

Grands avantages que tire la Sainte des entre- 
tiens d'une excellente Religieuse , sous la 
conduite de laquelle elle jàtoit,xavec les au-» 
ires pensionnaires. ËUe çpmmence à oonce-^ 
Toir un foible désir d'être Religieuse^ Une 
grande maladie la contraint de retoutaer 
che» son père. Elle passe chez tfn de se^ 
oncles qui étoit très- vertueux , et ensuite 
du peu de séjour qu'elle y fit, elle se ré- 
sout à être Religieuse. ' ' 

Comme cette bonne Religieuse étoit 
fort discrète et fort sainte , je conanueit-» 
çai à profiter de ses sages entretiens : je 
prenois plaisir à Tentendr^ si bien parler 
de Dieu , et il me semble qu'il n'y a point 
eu de temps auquel je n'y en aie pris*. 
Elle me raconta eonmie cette seule pa^ 
rôle qu^'elie avoit lue dans lEvangile : 
Plusieurs saut appelés y mais peu, sant 
élus ^ Taycit portée à se faire Religieuse, 
^ et me représentoit les récompenses que 
Dieu donne à ceux qui quittent tout pour 
l'amour de lui. De si saints entretiens 
commencèrent à bannir de mon esprit 
mes mauvaises babitudes , à y rappeler 

le âém' des Ineos étemels > et. à m'ôtot 
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Textrême aversion que j'avois d'être Re* 
^ ligieuse* Je ne pouvoîs voir quelqu'une 
des sœurs pleurer en priant Dieu , ou 
faire quelques autres actions de piété # 
sans lui en porter envie , parce que j'avois 
en cela. le cœur si dur, que j'aurois pu 
entendre, lire tonte la passion de Notre- 
Seigueur sans jeter une seule larme > et 
j'en souffrbis beaucoup de peine. 

Je demeurai un an et demi dans ce mo- 
nastère , et j'y profitai beaucoup* Je £ai- 
sois plusieurs oraisons vocales j et priois 
toutes les sœurs de me recommander à 
Dieu , ailn qu'il lui plût de me faire 
connoitre en quelle manière il vouloit que 
je le servisse ; mais ^aurois désiré que sa 
volonté ne fut pas de m'appeler à la reli- 
gion^ quoique d'un autre coté j'appréhe»* 
dasse le mariage. Au bout de ce temps 
je nM'sentis plus portée à être Religieuse; 
mais non pas dans cette maison ^ parce 
que les austérités me paroiçsoient alors 
d'autant plus excessives, que je connus 
. depuis qu'elles étoient plus louables , et 
quelques-unes des plus jeunes Religieuses ' 
me fortifioient dans cette pensée ; au lieu 
que si toutes.se fussent rencontrées dans 
une même disposition, cela m'auroitbeau- 

coup servi* Ce qni me confirmoit . encc^ 
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dans ce sentiment, c'est que j^'avoîs une 
intime amie dans un autre monastère , et 
que si j'avois à me rendre Religieuse , 
j'aurois voulu être avec elle , considérant 
ainsi davantage ce qui flattoit mon incli- 
nation 5 que mon véritable bien. Mais ces 
bonnes pensées de me donner entièrement 
à Dieu dans la vie religieuse, s^effaçoient 
bientôt de mon esprit , et n^avoient pas 
la force de me persuader d'en venir à 
Texécution. 

Quoique que je ne négligeasse pas en- 
tièrement alors ce qui regardoit mon sa- 
lut , Notre - Seigneur veilloit beaucoup 
plus que moi pour me disposer à em- /^tS 
brasser la profession qui m'étoit la plus l^ôl 
avantageuse : il m'envoya une grande ma- \§'*/->y 
ladie , qui me contraignit de retourner X^.-^/ 
chez mon père. Quand je fus guérie, on 
me mena voir ma sœur qui demeuroit à 
la campagne , et qui avoit tant d'affection 
et de tendresse pour moi , qu'elle auroit 
désiré de tout son cœur que je demeu- 
rasse toujours avec elle. Son mari me 
témoignoit aussi beaucoup d'amitié , et 
j'ai l'obligation à Notre-Seigneur que je 
n'ai jamais été en lieu où l'on ne m^en 
ait fait paroître , quoique je ne le méri- 
tasse pas , étant aussi imparfaite que je 
le suis. 
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. Je m'arrêtai en chemin en la maisom 
d'un de mes oncles , frère de mon père, 
et qui ékoit veuf ; c'étoit un homme fort 
sage et trè«- vertueux , et Dieu le dispo- 
5oit à la vocation à laquelle il Tappeloit : 
tear quelques années après il abandonna 
tout pour se faire Religieux y et finit sa 
irie de telle sorte que j'ai sujet de croire 
^qu'il est maintenant dans la gloire. Il me 
retint difirant quelques, jours auprès de 
lui. Son principal exercice étoit de lire 
de bons livres en langue vulgaire > et son 
^tr^tien ordinaire , de parler des choses 
de Dieu , et de la vanité de celles du 
monde* U m^engagea de prendre part à 
Sa lecture > et quoique je n^y trouvasse pas 
^rand goùt> je ne le lui témèignoiipoint : 

car il ne se pouvoit rien ajouter à ma 
com[Jaisance ^ quelque peine qu^elle me 
donnât; elle étoit même si excessive, que 
ce que Ton auroit dû considérer en d'au- 
Ires <5omme line vertu , étoit en moi un 
grand dé&ut. « O mon Dieu ! par quelles 
% voies totre Majesrté mé disposoit-elle à 
« l etat auquel vous m'appeliez y en me 
% contraignant; contre ma propre vo]ontë> 
* tîe me faire violence ! Que vous soyez 
iQt béïii éteméllement. Amen. « 
i Quoique je n'eusse demeuré que peu 
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de jours auprès de mon oncle , ce que j'y 
avois lu et entendu dire de la parole de 
Dieu 5 joint à l'avantage de converser avec 
des personnes vertueuses , fit une telle 
impression dans mon cœur , qu'il m'ou-- 
vrit les yeux pour considérer ce que j'avois 
compris dès mon enfance , que tout ce 
que nous voyons ici-has n'est ri^n , que 
le monde n'est que vanité , et qu'il passe 
comme un éclair. J'entrai dans la peur 
d être damnée , si }e venois à mourir dans 
l'état où j'étois 5 et quoiqu<î je ne me dé- 
terminasse pas entièrement à être Reli- 
^euse y je demeurai persuadée que c'étoit 
pour moi la condition la plus assurée , et 
ainsi peu à peu je me résolus à me faire 
violence pour l'embrasser. 

Ce combat qui se passoit en moi-même 
dura trois mois; et pour vaincre mes 
répugnances , je considérois que les tra- 
'vaux de la religion ne sauroient êlie plus 
grands que les^ douleurs que l'on souffre 
dans le purgatoire ;"et qu'ayant mérité 
l'enfer , je n'aurois pas sujet de me plain»- 
dre d'endurer en cette vie autant que je 
ferois dans le purgatoire y pour aller après 
dans le ciel où tendoient tous mes désirs ; 
mais il me semble que j'agissois en cela 
plutôt par une crainte servile que par 
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un mouvement d'amour. Le dëmon pour 
me détourner d'un si bon dessfein ; me 
représentoit que j'étois trop délicate pour 
pouvoir porter les austérités de la religion. 
A- quoi je répondois , que Jésus-Christ 
ayant tant souffert pour moi , il étoit bien 
juste que je souffrisse quelque chose pour 
lui 'y et que j avois sujet de croire qu'il 
m'aideroit à le supporter. Je ne me sôU- 
viens pas bien , toutefois , si j'avois dans 
i'esprit cette dernière pensée > et je fus 
assez tentée durant ce temps. Ma santé 
eontinuoit d'être fort mauvaise y et j'avois^ 
outre la fièvre , de grandes foiblesses : 
mais le plaisir que je prenois à bre de 
bons livres me soutenoit ; et les épîtres 
de saint Jérôme m^encouragèrent telle*? 
ment , que je résolus de déclarer moa 
dessein à mon^père , ce qui étoit presque 
conimé prendre Phabit de rebgieuse ; 
parce que j'étois si attachée à tout ce qui 
regarde, Thonneur, que rien ne me parois- 
soit capable de me faire manquer à ce 
q[ue je m'étois une fois Engagée* 

Comme mon père avoit une affection 
toute extraordinaire pour moi , il me fut 
impossible d'obtenir de lui la permission 
que je iui demandois y quelque instance 
que je lui en fisse ^ et quelques personnes 

que 
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que j'employasse aupiès de lui pour lâcher 
de le fléchir. Tout ce que je pus tirer de 
lui , fut que je ferois après sa mort ce 
que je voudrois. La connoissance que 
j'avois de ma foiblesse me faisant voir 
combien ce retardement pouvoit m'être 
préjudiciable , je tentai une autre voie 
pour venir à bout de mon dessein, comme 
on le verra dans la suite. 

• \ 

CHAPITRE IV. 

La Sainte prend Thabit de Religieuse , et sent 
eu même temps un très-grand changement 
en elle. Elle retombe dans une si grande 
maladie que son père est obligé de la faire 
sortir du raonastère pour la faire traiter. 
Celui de ses oncles dont il a été ci-devant 
parlé , lui donne un livre qui lui sert 
beaucoup pour lui apprendre à faire Torai- 
son ; et elle commence à entrer dans Toraison 
de quiétude et même d'union , mais sans la 
connoître. Elle eut besoin durant plusieurs 
années , d'avoir un livre pour se pouvoir 
recueillir dans Toraison. 

LoKSQt^E j'étois dans ces pensées , je 
o persuadai à Tun de mes frères de se faire 
Religieux , en lui représentant qu'il n'y a 
que vanité dans le monde ^ et nous réso-i 

2 
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au monastère où étoît cette amie qui 
"m^étoit si chère. Mais quelque affectioii- 
iftie j'eusse pour elle ^ j'étois dans une^ 
telle dispositipn, que je seroi^ entrée sans 
diiScultë en qiielque autre monastèm 
que ce fiit , où j'aurois cru pouvoir mieux 
servir Dieuj et qui auroitéte plus agréa-* 
)>le à mon père , parce que n'ayant alors 
devant les yeux que mon salut ^ je ne 

^«iisois plus h fibercher m sutis&ction 

particulièrÇt ' ' 

Je crois pouvoir ^e avec vërité que 
quand j'aurois été prête a rendre Tesprit, 
}e n'aurois pas souffert davantage que 
Je fis au sortir de la maison de mon père^ 
H me sembloit que tous mes os se dé ta-» 
choient les wm des autres 9 parce que 
pion amour pour Dieu n'étoit pas assez 
j&>rt pour surmonter entièrepient celui 
que f avpis pour mon père et pour mes * 
proches, et il étoit si violent <jue si Nôtres 
Seigneur pe m^eùt assistée > je n'auroia- 
Jamais pu continuer dans ma résolution ; 
mais il me dcmna fcmse de nie sucmon?*^ 
t/er moi*méme , et î^insi je rexécutaiw 

JDans le ^lOIllent que je pris Thahit y ^ * 
f éprouvai de quelle sort0 jCH^u ftivorise 
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Personne ne s'aperçut de celle qui se 
passoit dans mon cœur : mais chacun 
croyoit , au contraire , que je faisois celte 
action de grande joie- Il ne se peut rien 
ajouter à celle que j'eus de me voir revê- 
tue de ce saint habit , et elle a toujours 
continué jusques à cette heure. Dieu 
changea en une très-grande tendresse 
la sécheresse de mon ame : je ne trouvois 
rien que d'agréaLle dans tous les exer- 
cices de la religion : je balayois quelque- 
fois la maison dans les heures que je don- 
nois auparavant à mon divertissement et 
à ma vanité ; et j'avois tant de plaisir à 
penser que j'étois délivrée de ces vains 
amusemens et de cette folie , que je ne 
pouvois assez m'en étonner , ni compren- 
dre comment un tel changement s'étoit 
pu faire. Ce souvenir fait encore main- 
tenant une si forte impression sur mou 
esprit , qu'il n'y a rien y quelque difficile 
qu'ilfiit, que je craignisse d'entreprendre 
pôur le service de Dieu. Car je sais par 
diverses expériences , que quand c'est son 
seul amour qui nous y engage , il ne se 
contente pas de nous aider à prendre de 
saintes résolutions , mais il veut ^ pour 
augmenter notre mérite , que les difficul- 
les nous étonnent > afin de rendre notre 
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joie et notre recompense d^autant plus 
grandes que nous aurons eu plus à eomr 
' Lattre : et il nous fait même goûter ce 
plaisir dès cette vie par des douceurs et 
des consolations qui ne sont connues que 
de ceux qui les éprouvent. Je Tai ^ comme 
je vièns de le dire , expérim«ité diverses 
fois en des occasions fort importantes. 
C'est j)ourquoi si yéûÂs capable de don«. 
ner un conseil, je ne serois jamais d'avis , 
IcMTsque Dieu nous inspire de faire une 
I>onne œuvre , et nous Pinspire diverses 
fois de manquer à Tentreprendre par la : 
wainte de ne la pouvoir exécuter ^ puis* 
que si c^est seulement pour son amour 
que fon s'y p(»rte > elle ne sauroit ne pas' 
réussir par son assistance ^ rien ne lui 
étant impossibiie. Qu'il soit l^éni à jamais. 
Ainsi soit-^iL 

' « O mon souverain bien et mon souve-^ 
« rain repos , la ^race que votre infime ^ 
^ bonté m'avoît faite de me conduire par • 
« tant de divers détoura à un état aussi 
^ assuré qu'est celui de la vie religieuse , ' 
« et dans une maison où vous aviez im si 
^ grand nomibre de servantes de qui fe 
« pouvoir apprendre à m'avancer dans 
votre service . ne devait«eUe pas me^ 
% $u(iu:Q ^ Cpmment puis-je passer outr^ 
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« dans la suite de ce discours ^ lorsque 
« je pense à la manière dont je fis pro- 
« fession , a l'incroyable contènlenient 
« que je ressentis de me voir honorée de 
« la qualité de votre épouse , et à la ré- 
i< solution dans laquelle j'étois de m^'effor-^ 
« cer de tout mon pouvoir pour vous 
« plaire ? Je n'en puis parler sans verser 
« des larmes : mais ce devroit être des 
« larmes de srrnf^ , et mon cœur se devroit 
« fendre de douleur , lorsque je vois que 
« quelque grands que parussent ces bons 
« sentimens , ils éloient bien foibles , 
« puisque je vous ai ofTensé depuis. Je 
« trouve maintenant que j\'ivois raison do 
« craindre de m'engager dans un état si 
« relevé ^ quand je considère le mauvais 
« usage que j'en ai fait : mais vous avez 
« voulu , mon Dieu , pour me rendre 
« meilleure et me corriger y souflVir que 
« je vous aie offensé durant vingt ans , 
^ en employant aussi mal que j'ai fait une 
<f telle grâce. Il semble , mon Sauveur , 
« vu la manière dont j'ai vécu ^ que 
^ j'^eusse résolu de ne rien tenir de ce que 
« je vous promettois. Ce n'étoit pas néan- 
« moins mon intention : mais repassant 
« par mon esprit de quelle sorte j ai ai^i 
« depuis , je ne sais quelle elle pouvoit 



5o t,.A 1rt« 

« être. La seule chose dont je suis assu^ 
« rée j c'est que cela fait bien coimoi^ 
« tre ^ ô JÉSUS - Christ , mon saint 
. « £poux, quel vous étes^ et quelle je suis» 
« Et ]e puis dire avec, vérité , que ma 
« douleur de vous tant oiFenser est so4i- 

. « /vent modérée par la joie que je ressens 
« de ce que la patience , avec laquelle 
« vous me souffrez y fait voir la grandeur 
« de votre miséricorde. Car en qui y Sei- 
a gueur y a-t^elle jamais plus paru qu'ea 
ir moi y qui me suis rendue si indigne des 
« grâces que vous m'avez faites ? Hëlas l 
« mon GFéatenr , j'avoue qu^il né me 
« reste point d'excuse. Je suis coupable 
« de toutes les fautes que j^ai commises ; 
^ et je n'avois pour les éviter qu'à répon- 
^ dre par mon amour pour vous , à celui 
« dont vous me donnez tant de preuve», 
^ Mais n'ayant pas alors été assez heu- 
t reuse pour m^acquitter â*un devoir qui 
« m^étoit si avanla^^eux , que puis-je faire 
« maintenant que d'avoii\ recours à votre 

• « bonté infinie ? » 

Le changement de vie et de nourriture 
altéra' ma santé , quoique j'en fîisâe fort 
contente ; mes défaillances augmentèi'ent, 
et mes maux de cœur étoient si grands , 
que se. trouvant joints à tant d'autres 
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inàux^ on ne pouvoit les voir sans étonne* 
jasent. Je passai ainsi la première année } 
et il me semble (Ju^en cet état je^^offen-* 
sois pas beaucoup Dieu* he mal étoit si 
grand je n^avois presque toujours qne 
fort peu de connoissance ^ et je la perdoia 
Quelquefois entièrement^ 11 ne se pouvoit 
rien ajouter aux soins que mon pore prc- 
noit^de moi et parce que les médeçiu|» 
de ce lien-là ne rëussissoient point h me 
traiter y il me lit transporter dans un autre 
où il y en*avoit que Ton diseit être fort 
habiles , et qiie l'on espéroit qui me guç- 
Firoîent. Comme Ton ne faisait point Viœu 
de clôture dans le monastère d'où je sor- 
tois , la Religieuse que j^ai dit m\ivoir 
prise en grande affection et qui étoit déjà 
ancienne , m'accompagna. Je demeurai 
presque \m an dans le lieu où Ton m$ 
mena ; et la quantité de remèdes que Fon 
employa durant trois ,mois ^ me ût tant 
souffrir , que }e ne sais comment je pus les ' 
j^upporter; 

Etant partie k Tentrée de l^iver y jé 
demeurai jusques au mois d'avril en la 
maison .de ma. sœur , parce qu'elle* éUût 
proche du lieu oii 1 on dcvoit commencer 
au printemps à me traiter. J'avois passé > 
len y allajat > chçz celui dis mes oncle^ 
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dont j^ai parlé , et il me donna un livre 
qui porte pour litre : Le troisième abécé'^, 
daire , lequel enseigne la manière de 
faire rorai6oa de recueillement. Comme 
fayois renoncé à lire de mauvais livres 
depuis avoir reconnu combien ils sont 
dangereux » et qu^il y avoit un an que je 
n'en lispis plus que de bons , je reçus 
eel|ii-là avec grande îoie et me rëso* 
lus de faire tout ce que je pourrois pour 
en proûler : car je ne savois point Picore 
comment il faUoit faire oraison et se re- 
- cueillir ; mais Notre - Seigneur m'avoit 
favorisée du don des larmes. Cette leo«- 
ture me toucha fort : je commençai à me 
retirer quelquefois dans la solitude ^ à 
me confesser souvent , et a marcher dans 
le dbiemin que me montroit ce livre qui 
me servoit de directeur ; car je n^en ai 
point en durant vingt ans , ni de confes- 
seur qui m^entendit ^ quoique j'en aye 
toujours cherché y ce qui. m'a fait beau- 
coup de tort , et a été cause que souvent 
je 5uis retournée eu arrière , et que j'ai 
même couru fortune de me perdre enûè^ 
rement ; au lieu qu'un directeur ni'auroit 
nu moins aidée à éviter les occasions d'offeu* 
ser Dieu. 

^ Sa souveraine Majesté me M dès-lora 
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I^ucoup .de grâces^ : , et sur la fiu des 
neuf moiA. que je passai dan» cette soli- 
tude , quoique je ne lusse pas si soi- 
gaeute de ne la pas offenser que ce livre 
. m^enseignoit 5 et que je passasse par-des- 
sus beaucoup de choses que j'aurois dû 
pratiquer \ parce qu^il me paroissoit im* 
possible d'agir avec tant d'exactitude » je 
preabis gardé néanmoiiis de ne pG^nt tomr 
ber daps quelque péché mortel. Plût à 
Dieu que f eusse toujotcrs usé d'une seid-^ 
blable vigilance ! Mais quant aux péchés 
t^niels , je n'en tenoî^ pas grand compte'} 
et ce fut là mon ^^raud maL 

De V Oraison. . 

^ : Marchant dans- ce chemin ^ il plut à 

JVotre-Seigneur de me donner Toraispn 
de quiétude , et quelquefois celle â\Hnen ; 
encore que je ne comprisse rien ni à Fune 
jBL\ à Taulre ^ et que j'ignorasse le piw 
de cette faveur, que je crois qu'il m'eiùt 
^té fort avantageux de connoîlre. 

Cette oraison d\mion dnroit très-peu ; 
et moins , à ce que je crois , qpi'un Ave f . 
Maria ; mais elle produisôit un tel . effet 
dans mon ame , que bien que )e n'eusse . 

Jp99. encof <i vii^t ans ^ je me trcwiFoi%4anf 

• • • . ' ' 
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un si grand mépris du monde^ qull me 
sembloit que je le veyois sous -Àies i^eds, 
et avois compassion de ceux qui s^y trou-» 
voient engagés y quoiqu^iU ne s'oocupas^ 
êm% qu'à des choses permises. 
< Ma manière d'origison ëtoit de tacher V 
autant que )e le pauvois , d'avoir toujours 
Notre-Seigueur Jksus-Christ présent au, 
dedans, de moi ; et lorsque |e cônràdérois 
quelqu\me des actions de sa vie , je ma 

présentais dans le fond de mon eœun 
Mais j'employois la plupart de mon temps 
1^ lire de bons hvres , et c^étoit là tout 
mon plaisir , parce que Dieu ne m'a pas 
donné le talent de discourir avec Fentenr 
déments et de me servir de limaglnatk)». 
J'étois si grossière que quelque peine que 

prisse , je ne pouvoîs me représenter 
au - dedans de moi Thumanité de J£svs^ 
Christ* l 

Encore que par cette voie de ne pou* 
voir agir par Tentendement on arrive 
plutôt à la contemplation , pourvu qué 
Ton persévère , elle est extrêmement pé-^ 
Hible^ à cause que la volonté n'ayant 
jpqint de quoi s'occuper, ni l'amour d'oh* 
}et préseujt qui - l'arrête , l'ame demeure 
comme sans appui e^ sans exercice dans 

une $écbejres$e et^iiue soJ^udç di&cjyiei 



Digitized by 



■ 



supporter } d^où il arrive qu'elle s0 
troB^e* combattue pnr les diverse» penr* 
^ées qiii lui viennent. Ceux qui sont 
, ^atis cetté disposition ont besoitt d'nn^ . 
plus grande pureté de cœur que ceux 
qui peuvent agir par l'entendement 5 à 
cause que ces derniers se représentant 
le néant du nionde y ce que nous devons 
k Jésxjs-Christ , ce qu'il a souffert pour 
«lous^ le peu de service que nous jui 
Tendons , et' Ifes grâces qu'il feit à^ 'ceu^ 
qui raiment ^ en tirent des instructions^ 
pour se défendre deé mauvaises pen^ 
wes y et ftiir les occasions qui pour* 
mient les feire tomber ' dans^ fe péché# 
Ainsi ^ comme ceux qui sont privés de 
cet afvantage sdnt en pkis grand péril' , il» 
doivent Leanconp s'occuper à de sainte* 
lectures ^ pour en tirer le secours qu'il» 
ne peuvent trouver dans eau mémètf^ 
Cette manière de prier sans que Ten-' 
iénlfemént agisse '/ ést si pénible ^ èt lé 
lecture > quelque brève qn'elfe soit , est 
ai' nécessatre pour se recudifit et sup^ 
plcer à Toraison mentale y que si le èi^ 
tecCeur ordonne éma^ cette aide de dc«* 
ineurer lonfç-temps en oraison , il sera? 
ipipos»ible de lui obéir > et la santé deâ^ 
personnes qu-iï conduira de la sorte > fit 



} 
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trouvera altérée par une aussi grande 
:peixke .que 6era cdlie qu'elles soufiiri- 
raut*- 

. J ai maijuteuant > ce me semble j sujet 
(de croire que c'a été par une conduite 
particulière de Dieu > que durant dix^ 
huit-ans que je demeum dansu.de si 

grandes sécheresses , manque de savoir 
méditer 9 ^e ne trouvai personne qui m'ett^ 
seignât cette manière d'oraison^ pafce 
qu'il m'auroit été impossible À mon avis 
4e la pratiquer. 'Ainsi y e%£:ept^ lorsque 
je venois de cG^mmueri je n'osois )a> 
inais m'engager à. prier que je n'eusse 
un livre> et je n'appréhendois pas moins 
4e demeurer en oraison sans cette jtisis^ 
^ tance y qu'un homme craindroit de s'eur 



Ce livre m'étoit comme un seccmd ou 

un bouclier pour me défendre de la dis- 
traction que tant de diverses pensées pour 
voient me donner y et il m'assuroit et 
me ccmsoleit > parce qu'il faisoit que ce> 
sécheresses ne m'arrivoient guère ; au 
lieu que je ne manqupis jamais d'y txmàr 
ber quand je n'avpis point de livre , et 
mon ame s!égaroit dans ses pensée;s; mais 
je^n'evois pas plutôt pris un livre qu'elle 
s^ recuciUoit , et mm esprit ^ ,.comm^ 
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attire dôucement par ce moyen , devenoit 
çsàme et tranquille. Quelquefois même 
il me suffisoit d'ouvrir le livre, sajps avoir 
besoin de pas^a: outre : d'autres fois 
je lisois un peu , et d'autres fois je lisois 
l>eaucoup ^ selon la grâce que ÎNolJ^ 
Seigneur me faisoit. 
• . 11 me paj oissoit alors qu'avec des livrer 
et de la solitude^ je n'avois rien à apprér 
hender , et je crois qu'étant assistée de 
Dieu <;ela se seroit trouvé y^ritable 5 sr 
un directeur ou quelqu'autre personne 
m'eût avertie de fuir les oceasions> e% 
m^eùt aidée à ne point différer d'en sortir 
lorsque j'y serois tombée. Que si le. dé- 
mon m^eùt en ce temps-là attaquée ou- 
vertement , il me semble que je ne me 
•serois jamais laissée aller à commettre 
encore de grands péchés j mais il étoit 
si artificieux y et moi si mauvaise , que 
je profitois peu de mes bonnes résolu- 
tions , quoiqu'elles me servissent beati- 
coup pour pouvoir souffrir avec autant 
de , patience qu'il plut à Notre-Seigneur 
de m'en domaer en d'aussi grands maux 
qi^e furent ceux que j'endurai dans ces 
terriMes InaladieSa Pai sur cela pensé 
cent fois avec étonnement quelle est Tin- 

îpuie bouté de Dieu , et. je ne saurcds « 

/ 
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sans en ressentir beaucoup de joie ^ con« 
sidérér la grandeur de ses misériccnrdesi 
Qu'il soit béni à jamais de m'avoir fait 
voir si clairement qae- ]6 n'ai' point eu 
de bon dessein dont il ne m'ait récom- 
pensée > même dès cette vie* Quelque 
imparfaites et mauvaises que fussent me» 
oeuvres , mon divin Sauveur les perfec- 
tioimoit ét les rendoit bonnes : il cachoit 
mes défauts et mes péchés , obscurcis- 
sôit les yeux de ceux qui les voyoient f 
pour les empêcher de les apercevoir j et 
s^il arrivoit qualifies remarquassent ^ il 
les efFaçoit de |eur ménioire. Ainsi y je. 
puis dire qu^)i4:ouvroit mes fautes pour 
^ les rendre imperceptibles , et qn^il faisoit 
éclater la vertu qu'il mettoit en moi comme 
tnalgré moi. î 
Mais il faut revenir à mon sujet , pout 
(^éir à ce que Ton m^a Commandé : suit 
quoi ]e me contenterai de dire que si je 
tn'èngageois h rappcnrter partieultèrement 
la conduite que Dieu a tenue envers 
moi dans ces commencemens y j'auroi* 
besoin de beaucoup plus d'esprit que je 
n'en ai , pour pouvcHr faàre comioîtrè 
les intimes obligations dont fe lui suis, 
redevable ,x et quelle a été mon extrême 
ingratitude qui mé les a fiut (AibJûber : qu'il 
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soit a jaQfiais béni de Tavoir soufferte. 
Ainsi soit-il« 

» 

CHAPITRE Y. 

• . • • • » 

Préjudice que la Sainte dit avoir toujours 
reçu des demi-savaus. Dieu se sert d'ell^ 
pour retirer son Confesseur d'un^rand pé- 
ril. La mafladie de la Sainte la réduit én 
tel état qu'où la crut morte. 

• ». 

J AI oublié de dire que durant Tannée 
de mon noviciat y des choses qui étoient 
de peu de conséquence en èlles*miênieft 
me causèrent beaucoup de chagrin^ parcQ 
que P on m^'accusoit sonvent sans raison 
et qu'étant fort imparfaite , j^avois peine 
à le souffrir ; mais la joie de me voif 
Religieuse me les faisoit supporter. Comme 
j^aimois la solitude et pleurois quelquefoiii 
pour mes péchés ^ les sœurs s^imaginoient 
et disoient entre elles que je n''ctois pas 
contente. Pëtois néanmoins affectionnéé 
à toutes les choses de la rehgion : il n^'y 
tfvott que le mépris qne j^avois peine & 
souffrir , tant je désirois d'élrei estimée* 
Du reste y Yéioh exacte en tout ce que je 
fiisois ^ et il ne j^aroissoit rien en moi 
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que^de vertueux. Cela ne me justifie pat 
toutefois j parce que je ne pouvois igao? 
rer que j'y recherchois ma satisfaction^ 

qu^ainsi mon ignorance dans le reste 
ne me pouvoit servir d'excuse , si ce 
n'eu est une que ce monastère n'étant 
pas établi dans une grande perfection ^ 
ma malice faisoit que je laissois ce qui s'y 
faisoit de bon, pour suivre ce qu'il y avoit 
de mauvais. 

11 y avoit alors une Religieuse malade 
d^infe effroyable maladie » qui lui causa 
bientôt la mort. C'étoit des ulcères qui 
s^étoient faits en son ventre y par lesqueb 
elle r^ndoit la nourrit\irc qu'elle prenoit. 
Ce mal qui donnoit de Tborreur à toutes 
les Sœurs , . ne produisit d'autie effet en 



1 


1 




Ml 



de cette bonne Religieuse. Je disois à 
Dieu que s'il lui plaisoit de m'en accor^ 
der un seniLl iljlc y il n'y avoit rien que 
je ne fusse prête de souffrir : et il me 
semble que j'ëtois véritablement dans 
cette disposition , parce que j'avois un 
si violent désir de joair des biens éternels , 
que j'ctois résolue d'embrasser tous le$ 
moyens qui me les pouvoient procurer. Je 
jie saurois assez m'étonuer que je fusse 

jdors daos ce sejatiment .: car }e w tte 



« 
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sentois point encore ^voir cet amour pour 
Di€U3 qu ilxne paroit avoir eu depuis que 
j'ai commencé à faire oraison. J^élois seule- 
Hient éclairée d'une certaiae lumière qui 
me faisoit considérer comme digne de 
mépris tout ce qui prend lin , et comme 
d'un prix inestimable ces biens célestes 
et permanens que l'on peut acquérir par 
le détachement des biens périssables et 
passagers. Dieu exauça ma prière. Deux 
ans n'éloieut pas encore accomplis , que 
)e me trouvai en tel état, qu'encore que 
mes souffrances ne fussent pas de la 
m^me nature que celles de cette bonne 
Religieuse 5 je crois qu'elles n^étoient pas 
jnoins grandes ^ comme, on pourra le cou- 
. .noitre ,par ce que je vais dire. 

Le temps de faire des remèdes pour 
ma guérison étant venu y mon père y ma 
sœur , et cette Religieuse qui ayoit tant 
d'amitié pour moi , et qui sortit pour 
m'accompagner , me firent transporter , 
avec toute Taffection imaginable , au lieu 
destiné pour cette cure. Alors le démon* 
coixunença à jeter du trouble daxxs mon 
ame y et Dieu tira du bien de ce mal. 

11 y avoit en ce lieu-là un Ecclésias- 
tique qui avoit d'assez bonnes qualités , et 
resprit ^ maii^ qui u\élQ\l (j^ue médio? 
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crement savant. Je le pris pour motl 
Confesseur y parce que j'ai toujours aime 
les gens de lettres ; et les demi - sayan» 
m^ont fait tant de tort y que j'ai connu 
par expérience qn^îl vaut mieux en avoir 
qui ne soient point du tout savans > pourvu 
quils soient v^rtiTenx et de boimes mœurs', 
parce que se défiant d'eux - mêmes , et 
/ moi ne m^ fiant pas non plus , ils ne 

* font rien sans en demander conseil à des 
gens habiles y et ceux-là ne m'ont jamais 
trompée ; au lieu que ces demi-savans 
Tout souvent fait y quoiqu'ils n'en eussent 

• pas l'intention y mais seulement parcè 
qu'ils n'en savoient pas davantage , et 
que les croyant capables « je ne me te- 
libis pas obligée à faire plus que ce qu'ils * 
me conseilloient* Us me conduisoient par 
une • voie largè / ne faisment pdsser dés 
péchés mortels que pour des péchés vé^ 
niels y ne comptoieilt pour rien les véniels { 
et j'étpis si mauvaise que s'ils m'eussent 
traitée avec plus de rigueur , je pensd 
que j'en aurois cherché d'autres. > 

Une telle conduite m'a été si préjudi^- 
ciable , que j^ me suis crue obligée de 
la remarquer ici, afin d'avertir les autre» 
d'éviter un si grand mal. Mais cela ne 
m'excuse pas de vaut Dieu, parcç qu'^lUr . 

I 
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€toit par elle-même si dangereuse , cfl 
. les fautes qii^elle me Édsoit commetlrè " 
si grandes , que cela seul devoit suffire 
pour m^'empécher d'y - tomber. Je croi» 
-que Dieu permit , pour punition de mes 
çécjiés y que ces Confesseurs se trom"- 
passent et me trompassent de la sorte , et 
je trompai d'autres persomies en leur 
<di!Bant ce qu^ils me disoient* Je deme&na 
durant plus de dix-sept ans dans cet aveu- 
glement y et )usqu^à ce qu^un savant 
Religieux de Tordre de saint Dominiqufe 
commença à me détromper ^ et que des 
Pères Jésuites achevèrent de me feire 
conaoitre combien cette conduite éloit 
dangereuse , et me firent appréhender lé . 
péril où elle me mettoib^ comme je le 
dirai* dans la suite. 

- Lorsque je commençai de me confesser 
à ce Prêtre séculier , il me prit en fort 
grande afFection , parce que depuis que 
j^'étois Keligieuse je m'accusois de peu 
^e fautes en comparaison de eelles dont 
je me suis accusée dans la suite de ma v 
vie. Il n^avoit aucune mauvaise intention 
dans celte aQ^ection qu'il me porloit ; 
mais elle étoltsi excessive qu'elle ne pou^* 
voit passer pour bonne. Je lui faisois con* 
iàOitr0 que^pour rien fiu m.on4e je n'au.«- 
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mis youlu offenser Dieu en des chose» 
importantes ; et il ni'assuroit qu'il éuM 
dans la itiéme disposition. Ainsi nous eii^ 
trames .en de grandes communications s 
et comme mon esprit étoit plein des peu-* 
se es de la grandeur de Dieu , et mon 
plaisir , dans ces conversations y de pap- 
1er de hii^ cet amour pour sa divine Ma- 
jesté d'une personne aussi jeune que j'é- 
•tois alors , donna tant de confusion ?i cet • 
Ecclésiastique , qii il se résolut de me dé- 
clarer Tétat déplorable où il étoit : car 11 
y avoit près de §ept ans qu'il étoit engagé 
dans une affection très • périlleuse avec 
une femme de ce même lieu , et il ne 
laissoit pas de dire la Messe , ce qui 
étoit une chose si publique ^ qu elle Ta- 
voit ruiné de réputation , sans qite Teii 
osat néanmoins lui en parler. Comme je 
Taimois beaucoup > cela me donna une 
exixême compassion , parce que j e tois 
dans un tel aveuglement , que je consi^ 
.dérois coname une vertu d^aimer les per- 
sonnes qui nous aiment. Que maudite 
soit cette maxime > lorsqu^'elle s'étepd 
jusques à nous porter à faire des choses 
contraires à la loi de Dku. C'est Vnne 
de ces folies qui trompe le monde y et 
^ui me Uompoit. comme les autres ; car 
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I |«'est à Dieu seul à qui nous sommes 
^iTedevables de tout le bien que nous re- 
|fefevons des hommes ; et ainsi comment 
^peutHMi attribuier à vertu de ne point 
rompre les amitiés qui lui sont désa- 
gréables et qui Toifensent ? « Mal^eu- 
« rei» monde , que vous êtes avenue- 1 
<c que votre aveuglement et périlleux ! 
« et cfue vous me feriez y Seî^eur , une 
« grande grâce , s'il vous plaisoit de me 
« rendre txès-^ingtate envers lui > et que 
« je ne le fusse point envers vous ! » Pour 
m'éclaircir enecn^e davantage de cette 

affaire , je m'informai particulièrement 
des personnes du logis où cet Ecclésias- 
tique demeuroit , et j'appris que si qo^ 
que chose le pouvoit excuser dans le 
' malheuretix état où il se trouvoit > c^é- 
toit que cette méchante femme lui avoit 
donné et ravmt obligé de porter à son 
cou, pour l'amour d'elle , une médaile \de 
4!uivre où il y avoit un sort > et que Toa 
n'avoit jamais pu le faire résoudre à la 
jqpiiitter* Je ne suis pas persuadée de toùt^ 
ce que Von dit de ces sortilèges ; màiP 
je dirai ce que j'en ai vu , afin que les^ 
hommes se gardent de - ces détestables^ 
créatures , qui , après avoir renoncé à 
lo«te qrainte de JDieu^ et à 1a pudeur 
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que leur sexe les oblige d\ivolr en si^ » 
l^^oide recommaudation j saut capable^^ 
de commettre toute sorte de crimes pou|^ 
satisfaire aux passions, que le démoa leur^ 
ioapîre. Quelque grande pécheresse que* 
}e sois , je n^ai jaoDtais été tentée d'ajouter 
foi ni d'avoir recours à ces moyens dia- . 
Loliques ; je n'ai jamais eu intention de 
mal £8Ûre i et îe n'amois jamais voulu , 
quand je Taurpis pu , contraindre quel- 
qu'un de m'aimer ^ parce que Dieu m^a em«* 
péch^e de tomber dans ces crimes ^ où , s'il 
m'eut abandonnée à moirmême ^ je serois 
traibée comme les autres y n'y ayant en 
moi que misère et que foiblesse. Lorsque 
. j>eus appris tout ce particulier , je témoin 
gnai à cet Ecclésiastique plus d'affec- 
Uon qu'auparavant ; en quoi mon inten-v 
tien ëtoit < bonne ; msds ma conduite ne 
liétoit pas , puisque l'oa ne doit jamais 
frire le moindre wal pour en tirar dii> 
llien y quelque grand qu'il soit. Je ne^ • 
lui parlois presque toùjours que de Dieu 
çt cela put lui servir ; mais je crois que. 
oetfce grande amitié qu'il avoit pour moi, 
fut ce qui le fit résoudre à me remettre 
^nire les mains cette médaille. Je la fis. 
jeter dans la rivière^ et il se trouva aussi^ 
tut comme uja àonuiie qui se révise d'ua^ 
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{orofoud fiommeil. Tout ce qu^il avoit fait 
dorant un si long-temps se représenta à 
ses yeux : il en fiit ëpouvanlé , connut 
la grandeur de sm péché , et en conçut 
de Thorreur. Je ne doute point que la 
<$ainte Vierge ne Fait extrêmement assisté 
en cette renccmtoe : car il aVoit une grande 
dévotion pour la fête de sa Conception , 
et ia solennisoit très - partieulièrenunt. 
Il aLandonna entièrement cette malheu- 
reuse femme , et ne pouToit se lassœ de 
• i^endre grâces à Dieu de lui avoir où- 
Vert les yeux pour sortir d'un si grand 
aTeugkment* Il mourut ^u bout d^un an 
que j^ayois commence à le yoir> et il ea 
avoit passé plusieurs au service de Dieut 
Je n'ai jamais cru que Taffection qu'il 
me portott fût mauvaise y quoicpi'elle eûfr 
pu être plus pui'e , et il s'est rencontré 
des occasions où j'aurcMs pu commettre, 
de plus grandes fautes , si je n'avois- 
toujours appréhendé d'offenser Dieu f 
mais y eomme je l'ai déjà dit y je n'amrois 
jamais voulu faire ce que j'aurois cru être * 
vn péché mortel ; et il me semble que * 
cette disposition dans laquelle cet Ecclé- 

i^iastique me voypit^augmentoit j'affectionr 
qu'il avoit pour moi , parce que , si je 
ffe me tfompe , Içs hommes estunent 
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beaucoup plus les femmes lorsqu'ils le^ 
Voient portées à la vertu et elles acquiè* 
rent par ce moyen un plus grand pouvoir 
inr leur esprit > comme on le connoitra 

dans la suite. Ainsi , je suis persuadée 
que Dieu fera miséricorde à ce Prêtre j 
èar il mourut dans de fort bonnes dispo- 
sitions très - détaché de ce dangereux 
commerce , et il seinble que Notre- 
Seigneur voulût le sauver par le moyen 
^e f ai dit. 

■; J'eus durant trois mois de Irès-grandes 
douleurs au lieu dont je viens de parler » 
farce que les remèdes étoient plus forts 
que la délicatesse de ma complexion ne 
pouvoit porter. Les médecins qui me vi- 
rent durant les deux premiers mois me 
mirent presque à l^extrémité : et ce mal 
de cœur si extraordinaire y pour lequel. 
ùn me traitoit , s'augmenta avec tant de 
violence , qu'il me sembloit quelquefois 
qu'on me Tarrachoit avec des ongles de' 
fer 5 et il me mettoit dans un tel état y 
^e Ton appréhendoit que Texcès d'une 
douleur si insuppoilable ne passât jusques 
à. la rage. La fièvre ne me quittoit point : 
lés médecines que Pon m'avoit donnas 
sans discontinuation durant un mois m'a*- 

voient si extrêmement abattue que j'étois- 

réduite 
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réduite à ne pouvoir prendre que ^de* 
bouillons : le feu qui dévoioit mes en- 
tiâilles fit que mes nerfs se retirèrent 
avec des douleurs si excessives.^ que je 
n'avois ni jour ni nuit un seul moment de 
repos ; et tant de maux joints ensemble 
me mirent dans une profonde tristesse. 

Mon père me ramena alors au lieu d'où 
î^étois psHTtie ; les médecins me virent 
encore y et perdirent toute espérance de 
me guérir ^ parce qu'outre tout ces 
maux j^ëtois étique. Mais ce qui me 
d(mhoit de la peine n'étoit pas.de me 
voir condamnée par eux , c^étoit les dou- 
leurs que ce retirement de ner& n^e lai-* 
soit souffrir depuis la téte jusques aux 
pieds y et qu'ils disoient eux-mêmes être 
des plus grandes que Ton sauroit endurer* 
Ainsi , Ton auroit pu dirç que j'anrois 
été à plsôndre dans un si étrange tour- 
ment 3 si mes péchés ne Teusseut bien 
mérité. 

Trois mois se passèrent dans cette souf- 
france y et Ton ne comprenoit pas comH 
ment il étoit possible que je résistasse 
à' tant de maux joints ensemble. Ils étoient 
tels que je ne puis m'en souvenir sans 
étonnement> et ne point considérer comme 
une grâce particulière de Dieu > là patience 

• a 
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qu'il me donna , et que Von connoîssoit 
visiljlcmenl venir de lui seul. L hi&toire 
de Job 5 que j'avoîs lue dans les morales 
de saint Grégoire , nie servit beaucoup , 
et il paroît que Dieu , pour me donner 
la force de supporter tant de douleuis y 
me prépara par cette lecture et par le 
secours que je tirois aussi de ce que je 
commençois à faire oraison» Tous mes 
entretiens n'cloient qu'avec lui seul y et 
î^avois presque toujours dans l'esprit et 
dans la bouche ces paroles de Job , que 
je sentois > ce me sembloit , me fortifier : 
^pres aw>ir reçu tant de bienfaits de la 
main de Dieu , pourquoi ne souffrir ois-je 
" pas apec patience les maux qu^il m^en^ 
voie ? ' 

* Je jiis travaillée de la sorte que je viens 
de dire , depuis le mois d'avril jusqu'au 
x5 d'aoûts mais principalement les trois 
derniers mois ; et alors la fête de TAssomp- 
tion de la sainte Vierge étant venue y et 
ayant toujours aimé à me confesser sou* 
vent, je voulus me confesser. On crut 
que c'ëtoit Papprëhensi<m de la mort qui 
m'y portoit , et mon père > pour me ras* 
mvex 'y ne voulut pas me k permettre. 
O amour qui ne procédez que d une ex-» 

i:§$sive tçjodresse oatureUe ! combien étes<* 
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VOUS à craindre y puisqu^encore que mou 

père fût si sage et si Lon catholique'^ 
ratiectiou qu^il avoit pour moi me pou^ 
voit êlre si préjudiciable! Il me prit, cette 
même nuit^ ime défadUauce qui dura près 
de quatre jours , sans qu'il me restât 
aucun sentiment* On me donna durant 
ce temps le Sagement de rËxtréme-Onc-- 
tion : on croyoit à tous momens que j'ai- 
lois r^dre Tesprit : on me récitoit le 
Credo y comme si j'eusse été en état de 
pouvoir Tentendre ; et Ton doutoit si peu 
que je ne ftisse morte , que lorsque je 
revins.à moi y ]e trouvai sur mes yeuiL de 
la cire de la bougie que Ton avoit pré- 
sentée pour voir si j^étois passée* Dans 
la douleur qu'avoit mon père de m'avoir 
empêché de me confesser y il pous9oit des 
cri» jusques au ciel , il adressoit ses 
prières à Dieu , et je ne saurois trop louer 
son infinie bonté d^avoir daigné les en- 
tendre* La fosse pour m cnterrer avoit , 
durant un jour et4lemi9 été ouverte daiïs 
notre monastère y et un service fait pour 
moi dans un couvent de Religieux de 
notre ordre , lorsquHl plut à Dieu mo 
&ire revenir ccttnme des portes de la mort. 
Je me confessai aussitôt , et communiai 
répandant quantité de lannes; mais 
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il me semble que ces larmes ne procé^ 
doient pas du seul regret d'avoir olfen^ 
Dieu ; ce qui auroit suffi pour me sau- 
ver y si ces pëchës , que Von ne faisoit 
j3asser que pour véniels , et que j'ai connu 
clairement depuis être mortels y n'y eus* 
sent point apporté d'obstacle. Car, encore 
que les douleurs que je souffris fussent 
insupportables et qu'il me restât peu de < 
sentiment y il me semble que je me con- 
fessai entièrement de toutes les choses en 
quoi je croyois avoir offensé Dieu : et il 
m'a feit cette grâce , entre tant d'autres , 
que depuis que j'ai commencé à me con- 
fesser y je n'ai point manqué à m'accuser 
de tout ce que j'ai cru être péché , quoi- 
que véniel. Jé suis néanmoins persuadée 
que si'je fusse morte, mon salut étoit fort ' 
douteux «à cause de l'ignorance de mes 
Confesseurs , et que j'ctois si mauvaise. 
Ainsi y je ne saurois penser sans trembler 
à la manière dont Dieu voulut me conseil 
ver comme par miracle* | 
PouvesB-vous y mon ame , trop consi-^ ' 
dérer la grandeur de ce péril d'où INotie-» 
Seigneur vous tira ? et quand votre amour 
pour lui ne vous cmpêcherpit pas dcsor- 
inais de l'offenser , û crainte ne devrait*- 
clic pa^jî Y9US relciiix" , jpuisqu^il poua uit 
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VOUS oter la vie lorsque vous vous trou- 
veriez dans un état encore mille fois plus 
dangereux ? Je crois même que je pour- 
rois y sans exagérer , dire mille et mille 
fois au lien de mille , qnand je devrois 
élre reprise par celui qui , en me com- 
mandant d écrire ma vie , m'a *ordonnë 
^ de me niorlcrer en ce qui regarde Favcu 
de mes péchés y dans lesquels je ne me 
flatte que trop. Je ie conjure , au nom de 
Dieu , de trouver bon que je les fasse 
connoitre sans en rien dissimuler, afin 
de i^ieux faire voir combien la miséri- 
^oràe de Dieu est admirable , et avec 
quelle patience il supporte nos offenses. 
Qu'il soit béni à jamais. Je le prie de me 
réduire plutôt en cendre^ que de souffrir 
que je sois si malheureuse que de cesser 
4e Taimer. 
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CHAPITRE VL 

Extrémité ôù la Sainte se trouve encore aprèâ 
cette merveilleuse foiblesse* £lle se fait 
nemener dan» son monastère, et demeure, 
percluse durant trois ans. Patience avec 
laquelle elle souffre tous ses maux. Ses 
dispositions intérieures. Elle a recours à 
saint Joseph , et recouvre la santé par 
son iuLevccssiua. Grandes louanges de ce 
SainV 

« • 

DiF,u seul connoît jiisqnes à quel point 
alJoieut les incroyables douleurs que je 
soufTvis ensuite de cette défaillance qui 

me dura quatre jours. Ma langue étoit 

toute déchirée à force de Tavoir mordue > 
et mou gosier en tel état, tant par mon 
extrême i'oiblessc , .qu'à cause que je n'a- 
vois rien pris durant ce temps , que Peau 
même n'^ po ivant passer , j'étois conmic 
étranglée. 11 me sembloit que mes os 
n'avoient plus de liaison; j'avois un ctour* 
dîssement de té te incroyable j j'élois toute 
ramassée comme en un peloton , sans 
pouvoir non plus remuer y ni les bras , 
les mains et les pieds que si j'eusse été 
morte , et il me semble que j avais scu- 



i 
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lemeBt la liberté de remuer un doîgt de 

la main droite : je ne pouvois souffrir que 
l^on me touchât pour peu que ce fût; 

, et s'il ëtoll besoin de me faire changer 
de place , il falloit que ce fût avec wi 
linceul que deux personnes tenoient par 

' les deux bouts. Je d'emeurai ainsi jusques 
au Dimanche des rameaux , sans aucun 
soulagement lorsqu'on me touchoiti mais 
mes douleurs cessoient assez souvent 9 
pourvu que Ton ne me touchât point , et 
dans la crainte où j'ëtois que la patience 
ne me manquât 3 je me leuois heureuse 
de voir que ces douleurs si aiguës u'e- 
toient pas continuelles , quoique les fris- 
sons de la fièvre double-quarte qui me 
restoit , fussent si grands quMls pussent 
passer pour insupportables , et que mou 
dégoût fût extrême. 

Je ^ésirois avec tant d ardeur de retour- 
ner dans notre monastère , que ne pou- 
vant me résoudre d'attendre davantage , 
je m^y fis remener en cet état. Ainsi^, Ton 
me revit en vie lorsque Ton me croyoît 
morte > mais avec un corps plus que 
mourant , et que Von ne pouvoit regarder 
sans compassion. Ma foiblesse alloit au- 
delà de tout ce qui se peut dire : il 
ne me rcsluit que ks os ^ et cela dura 
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' plas de huit mois. Je demeurai ensuite 

dtùant près de Liois ans toute percluse , 
quoicpie avec lui peu d'amendement j et 
• lorsque je coniniencai a me pouvoir .ferai- 
ner , ^e rendis de grandes actions de grâ- 
ces a Dieu. Je souffris tous ces maux 
avec beaucoup de rësîguation à sa volonté , 
et les derniers avec ]oie , parce qu'ils me 
paroissoient n'être rien en comparaison 
des premiers ; mais quand ils auroient 
toujours diué , je me trouvois très -dis- 
posée à me soumettre à tout ce qu'il lui 
plairoit d'ordonner de moi. Il me semble 
. que mon désir de guérir n é toit que pour 
' pouvoir m 'occuper à Toraison dans la 
solitude , en la manière qu'on me Tavoit 
enseignée , parce qu'il n'y avoit point > 
4ans rinfirmerie , de lieu propre pour 
cela. Je me confessois fort souvent et 
parlois beaucoup de Dieu : toutes les 
Sœurs en étoient édifiées , et s'étonnoient 
de la patience qne Notre -Sei£[neur me 
âonnoit> leiu* paroissant impossible sans 
son seconrs qne je souffrisse avec plaisir 
de si grands maux. 

Je ne saurois trop le remercier de la 
grâce dont il me favorisoit de pouvoir 
&ire oraison , parce qu'elle me faisoik 
eomprendie quel boniieur c'est de l'aimer^ 
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et que je senlois alors en moi des dispo- 
sitions à la vertu que je n^avois point 
* auparavant , quoiqu'elles ne fussent pas 
iencore assez fortes pour m^empêcher d^ 
roffenser* Je ne disois du mal de per- 
sonne y et î^excusois celles dont on se 
plaignoit , parce que j'avois toujours de- - 
vant lc;s yeux que je devois traiter les 
autres comme j'aurois voulu que Tosi 
traitât. Je ne perdois donc point d'oc- 
casion d^en user ainsi y quoique ce ne fut 
pas si parfaitement que je ne fisse de^ 
Ëiutes en quelques rencontres j mais 
vitois pour l ordinaire d'en commettre* 
Celles avec qui je conversois plus parti;* 
culièrement en ëtoient si persuadées ^ 
qu'elles croyoient n'avoir rien à appré- 
hender de moi sur ce sujet : ce qui n'ern»^ 
pêche que je n'aye un grand compte à 
rendre à Dieu du mauvais exèmple que^ 
je leur donnois en d'autres elioses. Je 
prie sa divine^ Majesté de me le ^sœàcm^ 
ner , et ce que î'élois la eause de plt>r 
sieurs maux > quoique mon intention ne* 
fût pas si mauvaise qu^ëtoient' les effets^ 
de ma niauvaise conduite- > 

J^eiitrai dans un grand amomr de li^ 
solitude^ et prenois tant de piaisir.de- 

•penser à Diev et d'en parlev> qiae si j/si 

^ m 

4 
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trouYoIs quelqu'un avec qui m^en entre- 
tenir y sa conversation m'ëtoit beaucoup 
plus agréable que toute la politesse , ou 
pour mieux dire y la grossièreté du monde* 
Je me confessois et eommmiiois souvent ; 
î'étois très-affectionnée à lire de bons li* 
vres 5 et j'avois un tel repentir de mes 
péchés que je n'osois quelquefois faire 
'oraison , tant j^apprehendois rextréme 
peine que la pensée d'avoir offensé Dieu 
me donnoit y et qui me tenoit lieu d'un 
^rand châtiment. Cela augmenta encore 
de telle sorte y que je ne sais à quoi conk- 

- parer le tourment que j'en souffrois : ,ce 
n'étoit pas la crainte qui le c^iusoit y car 
je n^en avois aucune ; mais c^étoit lesoiM* 
venir des faveurs que Notre - Seigneur 
me faisoit dans Poraison , de tant d*autres 
obligations que je lui avois , et de mon 
extrême ingratitude. Les larmes que je 
Tépandois en si grande abondance pour 
mes péchés y m'aiiUgeoient au lieu de 
me consoler , lorsque je considcrois que 
je n'en devenois pas meilleure y et qu^ 
toutes les résolutions que je faisois , et 
la peine que je prenois pour m'en cor- 
riger , ne m^empechoient pas d'y retomber 
quand les occasions s'en offroient. 11 me 

sembloit que cçs larmes n'étoient que 
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dés larmes feintes 5 et que mon repentix* 

n'étoit qu'une dissirmilalion, qui me reu- 
doit encore plus coupable par le mauvais 
usaf^e que ]e faisois de ces larmes qu'il 
plaisoit à Dieu de me donner. 

Je tâchois , dans mes confessions , de 
ne rien dire que de nécessaire , et il me. 
semble que je faisois tout ce que je 
pouYois pour me rendre Dieu favorable ; 
mais mon malheur venoit de ce que je 
ne coupois pas la racine des occasions 
qui donnoient sujet à mes £iutes ^ et de 
ce que Je ne lirois presque point de se- 
cours' de mes confesseui^ ; car s^ils m'ëus^ 
sent avertie du péril où je me trouvois , 
et m^cussent dit que j^étois- obligée de 
renoncer entièrement ;\ ces danf^ercuses 
conversations , je ne doute point qu'iU 
il'eussent remédié à ce mal , et fait cesser 
toutes mes peines ; parce que j'avois tant 
d^horreur du péché mortel , que si Von 
m'eût fait connoître que j'y étois lonjbée, 
je n'aurois pti souffrir d'y demeurer seu^ 
lement durant un jour* 

Toutes ces marques de la crainte que 

j'avois d'offenser Dieu étoient des effets 
ée mon oraison , et celte crainte étoit . 

tellement enveloppée et comme étouffée 

par {non amour pour lui , qu'elle m m9 
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pouvoit permettre de penser au chati-* 
ment que j'aurois dû appréhender. Du- 
rant tout le temps que je fus si malade » 
je pris un grand soin de ne point com- 
me Lire de péchés mortels î mais je dési- 
rois la santé pour mieux servir Dieu y et 
•ce désir fut la cause de mon mal. Me 
trouvant percluse , qumque si jeune > et 
voyant Tétat ou les médecins de la terre 
m'avoient mise , je résolus de recouiir 
à ceux du ciel pour obtenir ma guérison. 
Je supportois néanmoins mon mal si pa- 
tiemment, que je pensois quelquefois que 
si cette sauté que je souhaitois tant de- 
voit être cause de ma perte , il m'étoit 
boaucoup meilleur de demeurer comme 
î'^étois ; mais je m^imaginois toujours que 
je servirois mieux Dieu si j'étois saine : 
en quoi je me trompois fort i rien ne nous 
étant si avantageux que de nous aban- 
donner entièrement à la conduite de Dieu, 
qui sait beaucoup mieux que nous-mêmes 
ce qui nous est utile. Je commençai donc 
à demander qtie Pon dît dés messes pouF 
moi , et que l'on fît des prières approu- 
vées -, n^ayant jamais pu souffrir certaines 
dévotions de quelques personnes , et pai- 
ticulièrement de femmes y que Ton .a 
comiu depuis être superstitieuses^ 
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J)éi>otion de la Sidnte pour St. Joseph. ^ 

Je pris pour patron et ponr intercesseur 

le f^lorieiix saint Joseph, je me recommaiï- 
dai beaucoup à lui y et j^ai reconnu de-^ 
puis que ce graud Saint m'a donne , en 
cette occasion et en d'autres où il alloit 
même de mon hoimeur et de mon salut , ' 
une plus grande et plus prompte assis- 
tance que je n^aurois osé la lui deman- 
der. Je ne me souviens pas de Tavoir jus- 
qu'ici prié de rien que je n'a)e obtenu, 
*ni ne puis penser sans étonnement aux 
grâces qrue Dieu m'a faites par son inter-* 
cession y et aux périls dont il m'a délivrée ^ 
, tant pour l'ame que pour le corps. Il sem- . 
Lie que Dieu accorde à d'autres Saints la 
^ grâce de nous secourir dans de certains 
besoins ; mais je sais par expérience que 
saint Joseph nous secourt en tous ; comme 
si Notre-Seijçncur vouloit faire voir que , 
de même qu'il lui étoit soumis sur la terre 
parce qu^il lui tenoit lieu de père et én 
poi toit le nom , il ne peut , dans le ciel » 
•lui rien refuser* D'autres personnes , à 
.qui j'ai conseillé de se recommander à 
lui y l'ont éprouvé comme moi : plusieursr 
y ont maintenant une grande dévotion j 
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et je rcconaois tous les jours de plus en 
plus la vérité de ce que je viens de 
dire. 

Je n'oubliois rien de tout ce qui pou- 

voit dépendre de moi pour faire que Poil 
célébrât sa fét^ avec grande solennité ; en 
quoi 5 bien que mon intention fut bonne , 
î^agi&sois fprt imparfaitement ^ parce qu'il 
y entroit plus de vanité que de cet esprit 
de piété qui est simple et tout intérieur» 
Car ] étois si imparfaite, que je mélois 
toujours de grands défauts au bien que 
Nofare-Seigneur m^inspiroit de faire , tant 
j'étois naturellement vaine et curieuse : 
je le prie de tout mon cœur de me- le 

pardonner. L^'expéricTticc que j'avois des 
grâces que Dieu accorde par Tinter- 
cession de ce grand Saint, me faisoit 
souhaiter de pouvoir persuader à tout le 
monde d'avoir une grande dévotion pour 
lui , et je n'ai connu personne qui en ait 
étt une véritable , et la lui ait témoignée 
par ses actions , qui ne se soit avancé 
d^s la vertu. Je ne me souviens point 
de lui avoir, depuis quelques années^ rien 
demandé le jour de sa féte , que je n'aye 
obtenu ; et s'il se rencontroit quelque im- 
perfection dans Tassistance que j'implo-^ 
rois de lui, il ejft répai^oit Iç défaut poiu; 
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la faire réussir à mon avantage. Si j'avois 
la liberté d'écrire tout ce que je voudrois^ 
je rappoi tei ois plus particulièrement, avec 
grand plaisir ^ les obligations que j^ai à 
ce glorieux Saint y et que d'autres per- 
sonnes lui ont comme moi ; mais y pout 
demeurer dans les bornes que l'on m'a 
p;:escrites , je passerai plus légèi^ement 
que je ne le désirerois sur plusieurs cho- 
ses , et m'étendrai sur d'autres plus que" 
je ne devrcûs , par mon peu de discrétion, 
eu tout ce que je fais. Je me contenterai 
donc efi cette rencontre de prier > au nom 
de Dieu y ceux qui n'ajouteront pas foi 
à. ce que je dis y de le vouloir éprouver ; 
et ils connoîtront par expérience combien 
il est avantageux de recourir à ce grand 
Patriarche 9 avec une dévotion partieU'* 
lière. Les personnes d'oraison lui doivent y 
ce me semble y être fort affectionnées : 
car je ne comprends pas comment l'on 
peut penser à tout le temps que la sainte 
Vierge demeura avec Jésus-Christ en- 
fant y sans remercier saint Joseph de ras*-„ 
sistance qu'il leur renJll ; et ceux qui 
manquent de directeur pour s instruire 
dans Poraison , n'ont qu'à prendre cet 
admirable Saint pom^ leur guide , afin de 
ne sç point égarer. Jùievk veuille que j« 
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ïie me sols point égarée moi-même dans la 
hardiesse que j 'ai prise de lui parler ^ et de 
publier le respect que je lui pwte , aprè^ 
avoir tant manqué à le servir cL à Timi- 
ter ! Ma guérison fut- un effet de son pou-* * 
voir : je sortis du lit ; je marchai ; je* 
cessai d'être percluse ; et le mauvais usage 
que je lis d'une telle graee , fut un effet 
de mcm pëu de vertu. 

Qui auroit pu s^imaginer que je fiisse 
sitôt tombée, après avoir reçu de si gran- 
des fgtveurs de Dieu, après qu'il avoit 
cômmencé à B*e donner des vertus qui 
dévoient m^animer à le servir , après qu'il 
m'avoil rcLirée d'entre les bras de la mort, 
et du péril d'une condamnati<Ni étemelle \ 
et après avoir comme ressuscité mou 
ame aussi bien que nK>n corps > en sorte 
que toutes les personnes qui m'avoient 
vue dans un état si déplorable y ne pou-- 
vment alors voir sans ëtonnement que je 
£usse encore en vie? ,<f Mais^ peut - on , 
' « imon Dieu , nommer une vie, celle que 
« l'on passe au milieu de tant de dan- 
\ gers ? Il me semble néanmoins qu'écri- 
re vaut ceci, je pourrois , me confiant en 
4( votre assistance et en votre. miséricorde^ 
, dire avec saint Paul , quoique non pas 

% si parfsgLteq^ent. que iui ; ne s^is flus.y 
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4f mais c'est uous y mon Créateur y qui 
« vhez en mot depuis quelques aimées , 
« parce que vois , ce me semble , que 
« vous me conduisez par la main^ et m -ins- 
^ pirez une ferme résolulion , dont j'ai 
^ éprouvé l'effet en plusieurs rencontres , 
« de ne rien faire de contraire à voire 
« volonté 9 quoique je vous aie sans doute 
^« oiTensé en beaucoup de chovses sans le 
-« connoitre. Je crois aussi qu'il n^y a rien 
que je ne fisse de lotit mon cœur pour 
«votre service 3 si j'en rencontrons des 
« occasions , ainsi quMl y en a eu quelques- 
4C unes où je vous ai- été fidelJe par votre 
K assistance ; et il me semble cpie je 
« n'aime ni le monde , ni ce qui est dans 
le monde y et que , hors de vous seul y 
« mon Dieu, qui êtes tout mon bonheur 
« et toute ma joie y je considère tout le 
4( reste comme des croix fort pesantes. 
4C II se peut faire que je me trompe î 
« mais vous 3 Seigneur, qui voye» le fond 
4( de mon cœur , vous savez que mes 
4< sentimens sont conformes à mes paroles. 
<c Quel sujet n'aurais -je pas toutefois 
^ d'appréhender , si vous cessieâs de m'a$- 
« sistei', connoissant^ comme je fais , que 
« je n^ai de force et de vertu. qu'autant. 
« qu'it vous plait de m en dcmner ! Maisj 
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« dans cette opinion que j'ai de moi- 
€ même , n'ehtre-t-il point , 6 mon San-» 

« vcur y quelque présouiplion qui vous 
« porte à m'absuidonner ? Détournez ^ sli 
« vous plaît, de moi un si j^rand ntalheur, 
4( par votre bonté et par voire miséricorde. 
« Je ne sais comment nous pouvons aimer 
m une vie pleine de tant de dangers : cela 
« me paroîssoit impossible , et m'est néân- 
« moins arrivé diverses fois. Puis- je donc 
« cesser àe craindre , vovant que pour 
« peu que vous voîis éloiguicz do moi , 
te mes bonnes résolutions ne m^empéchent 
« pas de tomber ? Que vous sovez béni u 
« jamais de ce quV.ncore que je vous aie 
^ abandonné , vous ne m'avez pas aban- 
« donnée de telle sorte que votre main 
M secoiirable ne m^ait souvent relevée. Je 
« ne saurois dire , et serois bien fachce 
« de le pouvoir dire y combien de fois il 
« vous a plu de me faire cette grâce , ainsi 
« qu'on le verra dana la suite. ^ * 
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.CHAPITRE VII. 

♦ 

La Sainte ^ après être guérie » se rengage en 
des conversations dangereuses, et , par nne 

. fausse humilité , n'ose plus continuer à faire 
oraison. Combien la clôture est nécessaire 
dans les monastères de femmes , et quel mal 
c'est de mettre des filles dans les maisons 
non-réformées, Jésus-Christ arpnroit à la 
Sainte avec un visage sévère. ÉUe engagé 
son père à faire oraison ; il y fait un grand 
progrès, et meurt saintement. La Sainte sort 
de son monastère pour l'assister. Un Heligieux 
dominicain la porteà rentrér dans Texerciceda 
Toraison. Combat qui se passoit en elle-même^ 
parce qu'elle n'étoit pas encore détaillée de 
ces conversations inutiles et dangereuses» 
Quelle peine c'est à une ame qui aime Dieu ^ 
de recevoir de lui des favrurs au lieu de 
chatimçns, lorsqu'elle Toflense encore; et 
combien grand est le besoin de commun!* 
quer avec des personnes verluenses, pour 
se fortifier dans ses bonnes résolutions. 

Je me rengageai alors dans tant d'occa- 
sioiLs si périlleuses , que y passant d'im 
divertissement à un autre , et de vanité 
en vanité > moa ame tomba dans un tel 
dérèglement^ <iue j'avois honte d'oser 
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m'approcher de Dieu par une commu- 
nicalion telle qu'est celle dont il nous 
favorise Vîans Foralson ; et, à mesure que 
mes péchés se multiplioient , je perdois 
le ^oni qui se rencontre dans la pratique 
des vertîis. « En quoi je voyois clairement, 
« mon Dieu , que ce n^étoit pas vous 
« qui vous reliriez de moi , mais que 
« c'étoit moi qui me retirois de vous. » 
Ainsi, uie trouvant trompée par le plus 
grand artifice dont le démon se puisse 
servir , et me voyant si malheureuse , je 
^commençai , sous prétexte d'humilité , à 
craindre dé faire oraison. Je crus que , 
puisque nulle ^utre n'éloiL plus imparfaite 
que moi , je devois suivre le train ordi- 
naire , et me contenter des prières voeales 
auxquelles j'étois obligée y sans oser con- 
verser avec Dieu par l'oraison mentale , 
dans le même temps que ]e méritois d être ^ 
en la compaj^uie des démons. 

Etant en cet état, je trompois le monde, 
parce qu'il n'e paroissoit rien en moi dans 
Textérieur que de louable, et il n'y avoit 
point de sujet de blâmer les autres Reli^ 
gieuses de la bonne opinion qu^elles en 
avoient. Je n^'agissois pas néanmoins en 
cela avec dissimulation, ni à dessein de 
^ jparoitie avoir plus de piété que je n'ea 
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avois j car , pai' la grâce de Dieu, je ne 
me souviens point de Tavoir jamais offensé 
par hypocrisie ou par vaine gloire. J^eii 
avois au contraire tant d aversion^ qu'aus-^ 
sitôt que j'en sentois les premiers mou* 
vemens , la peine que j eu souffrois étoit 
si grande 3 que le démon ctoit contraiifl; 
de me laisser en repos , sans plus oser me 
tenter en cette manière , parce qu^y per- 
dant plus qu'il n'y gagnoit , il voyoit que 
SQS vains efforts tournoient h mon avan-<> 
iage : et c'est pourquoi il ne m^a guère 
attaquée dè ce côté^là. Peut-être néan- 
moins que si Dieu eût permis qu'il m^eût 
tentée aussi fortement en cela qu'en d'au- 
tres choses 5 je n^aurois pu y résister; 
mais sa divine Majesté m'en a , jusques 
ici y préservée , et je ne saurois trop lûi 
en rendre graqes. Ainsi y comme je ne 
pouvois ignorer ce qui étoit dans mon 
cœur 5 j etois si éloignée de vouloir passer, . 
jdans Tesprit de ces bonnes filles 3, pour 
meilleure que je u'ctois ^ que je ne pou- 
vois voii* sans beaucoup de peine la trop 
honne opinion qu^elles avoient de moi. 

Ce qui leui' cachoit ainsi mes défauts , 
venoit de ce qu^elles voyoient qu^élant 
encore si jeune et dans tant d occasions 

àé perdre mon tiràips^ je me retutHs 
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souvent pour prier et lire be^iucoup ; que 

je prenois plaisir à parler de Dieu , à 
fidre peindre en plusieurs lieux son image ^ 
et à mettre dans mon oratoire diverses 
choses qui excitoient la dévotion ; que je 
ne disois du mal de personne , et autres 
xlioses semblables qui avoient quelque 
apparence de vertu : à quoi il faut ajouter 
que je réussissois assez en ce que Ton 
estime dans le monde. Tout cela faisoît 
que Ton me donnoit plus de liberté qu^aux 
plus anciennes , et que Von prenoit une 
grande confiance en moi. Je n'en abusois 
pas y car je ne faisois rien sans en de^ 
mander la permission : il ne m*est jamais 
arrivé de parler par des trous y ou .à 
travers les fentes de murailles , ou de 
nuit } et je ne pouvois comprendre que 
Ton en usai de la sorte dans un monaslère, 
parce que Dieu m^assistoit y et y faisant 
réflexion^ je trouvois qu'étant aussi impar- 
faite que j'étois y et les autres si bonnes y 
je n'aurois pu , sans un grand péché , 
adonner sujet de douter de leur vertu , en 
^commettànt de semblables fautes ; mais 
\en faisois assez d'autres^ dans lesquelles 
il est vrai néanmoins que je ne tombois 
pas de propos délibéré y et avec autant 
de connoissance que j^aurois fait en 
celles-là* 
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Ce que je viens ^«ipporler, me donne 

sujet de croire qu¥ je reçus un grand 
préjudice d'être eu une maison où il u^y 
avoit point de clôture , parce que les 
libertés que les Religieuses qui étoieut 
bonnes pouvoient prendre innocemment ^ 
à cause qu'elles ne s'étoient pas obligées . 
à davantage , aurment été capables de me 
damner ^ étant aussi mauvaise que je 
suis , si Dieu ne m'eût soutenue par des 
glaces particulières. Ainsi, je trouve qu'un 
monastère de femmes sans clôture > les met 
dans un si grand péril , que c'est plutôt 
le chemin de Tenfer pour celles qui sont 
mauvaises, qu'un renicde à leursfoiblesses. 
On ne doit pas toutefois prendre ce que 
je dis pour le monastère où j'étois alors , 
puisqu'il y a tant de Religieuses qui 
servent Dieu avec une grande perfection , 
et qu'étant aussi bon qu'il est, il ne 
sauroit ne point continuer à les favoriser 
de ses grâces. Ce monastère n'est pas du 
nombre de ceux dont l'entrée est fort 
liJjre , et l'on y obsei-ve toute la règle j 
mais j'entends parler de quelques^ autres 
monastères que j'ai vus y et qui me font 
une très-grande compassion* 11 ne suffit 
pas que Dieu fasse entendre sa voix une 

seule fois à ces pauvres Mes pour, les 
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rappeler à lui ; il faut (ju'il frappe diverses 
fois aux oreilles de listir cœur pour les 
faire rentrer dans leur devoir , tant elles- 
sont remplies de Tesprit du mond/ , de 
sa vanité et de ses plaisirs , et comprennent 
peu leurs obligations. Dieu veuille même 
qu^elles ne tiennent point pour vertu ce < 
qui est péché , comme cela m'est arrivé 
trop souvent ; et il est si difficile de ne 
pas s y tromper > qu'il n'y a que Dieu qui , 
par une assistance particulière de sa grâce > 
puisse domier la liunière nécessaire pour 
le comprendre/ 

Que si les parens vouloient suivre mon 
conseil^ quand même ils ne seroient point 
touches de la considération du salut de 
leurs filles ^ en les mettant dans des 
maisons où elles courent plus de fortune 
de se perdre que dans le monde , ne 
devroient-ils pas Vêtre par la considération 
de leur honneur ^ et les maiier plutôt 
moins avantageusement , ou les retenir 
auprès d'eux , que de les mettre , pour 
s^en décharger ^ en de semblables monas- 
tères , si ce n'est qu'ils reconnussent en 
elles de très-bonnes inclinations ? et Dieu 
veuille encore gue cela leur serve j car 
si elles se portent au mal dans le monde ^ 
on le coiuioiUa hieiilôt ^ au heu que dans 

les 
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les monastères elles se peuvent long-temps 
cacher ; mais enfin on le découvre , et 
ce mal est d'autant plus grand , qu^eUes 
le communiquent aux autres , sans que . 
quelquefois il y ait de la feute de ces 
pauvres lilles • qui se laissent aller , saa» 
y penser , au mauvais exemple qu'on 4eiu: 
donne. , 

En vëritë , on ne peut trop plaindre 
celles qui, renonçant, au siècle pour éviter 
les périls qui s'y rencontrent , et passer 
leur vie au service de Dieu, se trouvent- 
cnbeaucoup plus grand hasard que jamais, . 
et ne savent comment y remédier, parce, 
que la jeunesse , la sensualité et le démon 
les poussent à faire les mêmes choses 
qu'elles avoient voulu éviter en quittant 
le mondes et elles s'aperçoivent si peu 
qu'elles sont netauvaises , . qu'elles sont 
presque persuadées qu'elles .font bien. 
11 me sembJie qu'on peut, en quelque 
sorte , les comparer à ces malheureux 
hérétiques qui s'aveuglent volontairement, 
et tâchent d'engager les antres dans leur 
erreur , qu'ils prennent pour la vérité , . 
sans, pouvoir néanmoins en être entière- 
ment persuadés , .parce qu'ils sentent dans 
le fox^ de leur cœur comme une voix 
intérieure qui leur dit- qu'ils && troœpenU 
Tome X, A 
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Quel malheur est donc plus grand que 
celui des monastères , autant d'hbmmès 
que de femmes > qui ne ^ont pas réformés 
et où l'on marche également par deux 
voies si différentes ^ Tune de la vertu , 
et l'autre du relâchetnmi ? Miada , que 
âîs-)c, également? hélas 1 on suit beau*' 
coup plua la voie qui est si périlleuse , 
jparceque nos mauvaises iuclinalions nous 
y polissent > . et que Texemple de ce que 
3a plupart y marchent nous la fait paroître 
encoee plusL agréable. Aùisi > 1^ chemÎA 
de la véritable observance est si peu 
battu t que le Religieux et la Religieuse 
qui veulent satisfiiire aux obligations dé 
leur vocati^Dja, ont plus de sujet d'appré-- 
bender les péraoïmes mec qui ils. vivent 
que les dém^ons , et doivent être plus 
i^teniifi à parler de Tamoiir que Ton doit 
avoir pour Dieu ^ que des amitiés et des 
Imisons que le diable £iH .contracter dana 
ces monastères , . - 

Y a4ril donc sujet de s^é tonner de voir 
tant de maux dans TEglise , puisque ceux 
qui devroient porter les autres à la vertu j 
pnt tfàiemeïà éteint en eus Tesprit des 

(*) Ceci en dbacar » et il faut ^«'3 ^ i4t ^nd^Qe faute . 
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saints fondateurs de leurs Ordres ? Je 
prie Dieu de tout mon cœur d'y vouloir 
apporter le remède qu'ail sait y être néces- 
saire. 

Quand je m'engageai dans ces conver^ 
satious dont j'ai parlé ^ et que je voyois 
pratiquer aux autres , je ne croyois pas 
qu'elles me dussent être aussi préjudi- 
ciables que je l'ai éprouvé depuis ; mais 
il me sembloit que ces visites , . si ordi- 
naires dans plusieurs monastères ^ ne me 
feroient pas plus de mal qu'aux autres ' 
Religieuses que je voyois être bonnes. Je 
ne considérois pas que ^ comme elles* 
étoient beaucoup meilleures que moi > 
elles ne s'exposoient pas par-là à un si 
grand péril que je faisois ; et je voyois bien 
néanmoins ' qu'il y en avoit , quand ce 
n'auroit été qu'à cause du temps qui s'y^ 
employoit si mal. 

Lorsque je commençai de faire connois- 
sance avec une certaine personne , Dieu 
m'ouvrit les yeux pour me faire voir l'étak 
oiii j'étois , et qiie ces sortes d'amitiés me 
convenoient mal. Jésus - Christ se pré- 
senta à moi avec un visage sévère, et 
me fit connoître combien ma mauvaise 
conduite lui étoit désagréable. Je le vis 
plus clairement des yeux de mon ame ^ 
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que ]e ne le pourrois voir avec ceux de 
mon corps î et quoiqu'il y ait plus de 
vingt six ans que cela se passa , cette 
vue fit un telle impression sur mon esprit, 
qu'elle m'est encore aussi présente qu'elle 
me le fut dans ce moment. Je demeurai 
si épouvantée' et si troublée , que }e ne 
voulus plus voir cette personne ; mais je 
ïeçus un grand dommage d ignorer que 
l'on peut voir quelque chose sans l'entre^ 
mise des yeu% corporels ; et le démon , 
pour me confirmer dans celte ignwance , 
me faisoit entendre que c'étoit une chose 
impossible ; que ce que j'avois n'éUnt 
qu'une imagination ; que ce pouvoit être 
un artifice du malin esprit, et autres 
choses semblables, Néanmoins il me pa- 
Toissoit toujours que c'étoit Dieu , pt que 
Je ne nie trompois pas ; mais comme cela 
jtie s'accordoit point avec mon inclination , 
iaidois aussi moi-même à me tromper: 
de sorte que n'osant en parler à qui que 
ce fût , je ne pus résister aux instances 
que l'on me lit de ravoir celle personne , 
tt k l'assurance que l'on me dpnnpit que 
non-seulement cela îie pouvoit nuire à 
jiia réputation , mais que sa conversation 
pi'éloit honorable. Ainsi je m'y rengageai , 

pX i d'«tttws encpf p , m fiVutres temps , 
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piftrce que durant le grand nombre d^annces 

que je goùtois un plaisir si dangereux ^ il 
ne me paroissoit pas qu^il le fut beaucoup > 
quoique je reconnusse quelquefois qu'une 
telle rëcrëation n^étoit pas bonne. Nulle 
autre ne me causa tanl de distrachon qno 
mes entretiens avec cette personne , parce 
gue je conçus beaucoup d^amitié pour 
elle. 

Un jour que j'étois avec cette même 
personne et avec une autre, nous vîmes 
venir vers nous un crapaud , mais qruî 
marchoit beaucoup plus vite que ces sortes 
. d^animaux n^ont accoutumé. Je n'ai jamais 
pu comprendre comment il pouvoit vcnir^ 
et en plein midi , du cÀtë d^où il venoit. 
Je crus que cfela n'ctoit pas sans quelqno 
mystère , et l'impression qu'il me fit ne , 
s*est jamais effacée de mon esprit. « Dieu 
« tout-puissant , avec combien de soin 
« et de bonté me donniez-vous , en tant 
« de manières diflferentes y de salutaires 
« avertîssemens I et que j'en ai peu 
« profité ! » ^ 

Il y ayoit dans ce monastère une Reli* 
gieuse , ma parente , fort ancienne , et 
grande servante de Dieu. Elle me donnoit 
quelquefois de Irès-hons avis ; et non- 
seulement je ne les suivois pas ^ mois ils 



Digitizeu by LiOOgle 



, me causoient de réloignement pour elle ; 
parce qu'il me sembloU qu^eUe se scam- . 
dalisoit sans sujet. Je rapporte ceci pour 

, faire voir l'extrême bonté de Dieu y et ma 
malice , qui me rendoit digne de Penfer 
par mon ingratitude i comme aussi afin 
que si Dieu permet que quelques Reli^ 

. gieuses lisent un jour ceci , elles appren- 
nent, par mon exemple^ à ne pas tomber 

,en^de semblables fautes. Je les conjure, 
en son nom y d^éviter de telles récréations, 
et je le prie de me faire la grâce de désa* 

, Jbuser , par ce que je dis ici y quelque^- 
unes de celles que j^ai trompées y en les 
assurant qu'il n'y avoit point 4e mal ni 
de péril ; en quoi je ne saurois trop dé- 
plorer mon aveuglement , et les maux 
dont «lé mauvais exemple que j'ai donné 
a été la cause ; car je n'avois pas dessein 
de lesr tromper , mais j'étois trompée la 
première, dans la créance que j'avois qu'il 
ny iivoit pas grand mal à cela« 

Etant donc si imparfaite et si incapable 
de m'aider moi-même , j'avois un très- 
grand désir d'être utile aux autres ; ce 
qui est une tentation ordinaire à ceux 
qui commencent.^ et néanmoins elle me 
réussit , Ainsi , comme j'aimois extrême- 
ment mon père ^ je lui soubaitois ardem- 
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ment le- bonheur de savoir faire oraison > 
que je cjroyois polder s et qui pa^âoit , 
dans mon esprit , pour te plii» grand 
.dout on puisse jouir en cette vie» JTusai 
donc de tonte Tadresse que je pus pour 
lui en faire naître le dë&ir; je Vy engageai, 
'et lui donnai des livres pour.L'en inatruire*: 
et comme ilctoit très- vertueux, il ^'y ap- 
pliqua avec tant de soin ^ qui! y fit , en 
cinq ou six ans , un fort grand progrès* 
La consolation qu^e j^en eus fut telle que 
Ton peut s'i aai^iner , et je ne pouvois me 
lasser* d en louer Dieu, il eut beaucoup 
de traverses , et il les supportoit avec unfe 
très^grande soumission à sa volonté* II 
. Tenoit souvent me visiter , pour se conso<' 
1er avec moi j^ar des entretiens de pieté ^. 
et je ne pouvois voir , sans une étrange 
confusion , qu'il me . croyoit toujours la 
'même qu^auparavant ^ quoique je fusse 
alors si distraite , que ^e ne faisois plu^ 
d'oraison* 

Je demeurai , durant plus d^un an y 
en cet état > m^imaginant de témoigner 
en cela plua d^humiUté.. Mais ce fut , 
comme je dirai dans la suite , la plus» 
grande tentaticni' que j^aie eue y et donS 
la continuation auroit été capable d ache- 

T€r de me perdre / parée q^'éA 6î^t 
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oraison ^ on se recueille après avoir offensé 
'Dieu y et Pon prend davantage garde à 
fuir les occasions. Mon père venant donc 
me voir 9 dans la créance que je continuois 
toujours ce saint exercice , je ne pus 
souffrir plus long-temps de le voir trompé. 
Ainsi ^ j^.l^ di^ que )e ne faisois plus 
d^oraîson ; mais je ne lui en dis pas la 
cause. Je pris pour prétexte mes infirmî- 
tés^ étant véritable qu'il m'en étoit beau- 
coup resté depuis que j^avois été guérie 
de cette grande maladie dont j'ai parlé ; 
et ce n'est que depuis peu que je sens 
quelqiLie soulagement dans ce qu^elles me 
font souffrir. 

J'ai , durant vingt ,ans , été travaillée 
d'un vomissement , qui ne me permettoif 
de manger qu'à midi , et quelquefois 
encore plus tard ; mais depuis que fe 
communie plus souvent , ce vomissement 
me prend le soir , avant que je me côu- 
che , et m'incommode encore plus qu'au- 
paravant. Je suis même obligée de l'ex- 
citer avec une plume ou quelque autre 
chose , parce qu'autrement il me feroit 
. spuffrir davantage. Je ne suis aussi pres- 
que ; jamais sans ressentir diverses dou- 
leurs } et elles sont quelquefois bieii 
grandes , piincipalement des jxiaux da 

4 
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cœur, quoique je lie tombe pas souvent 
dans cette défaillance > qui m^ëloit aupa-* 
ravant si ordinaire i mais Je me trouve 
délivrée de cette paralysie et de ces lièvres 
qui me tourmentoient si fort ; et je suis , 
depuis huit ans , si peu touchée de ces 
maux qui me restent , que quelquefois 
je m en réjouis , parce qu'il me semble 
que c^est , en quelque manière , servir 

' Dieu , que de les supporter avec patience. 

Comme mon père étoit très-véridique*-^ 
et qu'il ne me soupçonnoit point de vou- 
loir mentir , il crut aisément ce que je 
lui dis 3 et, parce que je connoissois bien 

^que ce prétexte que j'avois pris ixe si^soit 
pas , j ''a joutai, pour le mieux persuader , 
que tout ce que je i>©uvois faire étoit 
d^assister au chœur. Mais cela même Yie 
devoit pas me dispenser de continuer à 
faire oraison , puisque Fon a point 
besoin de forces corporelles , qu'il ne 
faut que de Tamour , et que y pourvu ' 
qu'on le veuille et que Pon ne se décou- 
' rage point y Dieu donne toujours le moyen 

' de tf*y occuper* Je dis toujours ^|>drce* 

' qu'encore que la violence des maiMem-' 
pêche quelquefois l'ame de rentrerait ^ 
elle-même, elle ne laisse pas de M servir • 

d'autres vkomtiÈs où elle le pcutfMÎlmMr 

4» 
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au milieu des douleurs ; et jamais Poraiieii 

n'est plus parfaite qu'en ces rencontres ^ 
où. une ame qui aime Dieu véritablement 
joffre avec joie à Jésus-Christ ces mêmes ' 
.douleurs ^ dans la yue que c'est^pour se 
conformer à sa volonté qu'elle les souffre , 
; qu'elle devient en quelque sorte y par ce 
mojren > semblable à lui , et mille autres 
pensées^ qui se présentent à elle dans ce 
divin commcsrce d^ Tamour qu'elle, a pour 
son Dieu. 

Ainsi y Pon voit que ce n'est pas seule-* 

ment dans la solitude que Ton peut pra- 
. tiquer utilement l'oraison } inais qu'avec 

un peu de soin , on tire aussi de grands 

avantages des temps même où Notre-^ 

Seigneur nous 6te celui de la £sdre^ par 
. .les souffrances qu'il nous envoie ; et c'est 

ce qui m'amvmt lorsque j'ëtpis dans la 

disposition qu'il désiroit de moi. 
Cependant > mon père m'aimoit de. telle 

sorte , et avoit si bonne opinion de moi , 

qu'il ne douloit point de la vérité de ce 
. que je lui disois y et me plaignoit extré- ^ 

mement. Comme il étoit déjà arrivé à un 
^si haut degré de perfection , il se con- 
. , tentoit de me voir sans ])eauconp m'en- 

«trejtenir 3 dis|tnt que c'étoit perdre du 
^^tçnjj?s ,ijjutilç|fteiit^ et jeftç m'enmellois 



Digitizeu by LiOOgle 



DE SAIJÎTE THÉRÈSE. 83 

gnêre en peine , parce que je l'employois 
en de values et inutiles occupations. 

Je ne portai . pas 9eulement mon père 
Il feire oraison , j'y excitai encore d'autres» 
personnes^ lo^ même que j'afausms de 
telle sorte des grâces de Dieu. Car aussi-* 
tôt que je yoyoîs qu'elle» aviMent quelque* 
inclination pour la prière , je les instrui- 
jsois de la manière de méditer ^ et je leuv' 

dbnnois des livres qui en traitoient , parce 
fpie je ne. fus pas plutôt entré^ .dans ce 
;5aint exercice y que je fus touchée da* 
désir de, voir les autres y entrer aussi.^ 
Il me sembloit que y ne servant pas Diew 
x^omme j'y^étois obligée, je devois au 
jQicHns > pour ne pas rendi?é inutile Im^ 
fjjLveur qu'il me faisoit , procurer que 
d'autres le servissent au lieu de moi. Ce 
que je dis ici prouve jusqu'à quel point 
alloit mon aveuglement y de négliger 
mon saint lors^pe je travaillois pour celui 
jdes autres. 

Mon père ensuite, tcnnbs malade de la 
maladie dont il mourut > et qui ne dura 
.que peu de jours. Je sortis^ pour Palier 
assister i et cette maladie qu il soufTroit 
dans son coi^ Q^étoit pas si grande que 
celle où mon apae étoit tombée , par ces 

Vains ' amusemens et ces ypines occupa- 

V 
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tîons ^ quoique durant tout le temps que 
j^tois en si mauvais ëtat , je ne croyôis 
pas pécher mortellement , et que si je 
, l^eusse cru y je n'anrois voulu pour rien 
au monde y demeurer. Les peines que 
je pris dans cette maladie de mon père » 
pour sàtisfaire à mon devoir , furent si 
grandes > que je m'acquittai y en quelque 
sorte y de celles qu'il s'étoit données pour 
moi durant mes longues infirmités* Je 
iBrisois plus que ma santë et mes forces 
ne me permettoient : et , bien que je 
connusse assez que je perdroîs^ en le pér-* 
dant y tout mon appui et toute ma conso- 
lation 9 il n^y eut point de contrainte que . 
je ne me fisse pour lui cacher ma dou- 
leur y encore qu'elle fut si violente y et 
qUe je Taimasse avec tant de tendresse ', 
qu^ me sembla > lorsqu'il expira y qu'on 
m-arrachbit Tame. * ' 

La manière dont il mourut y le désir 
qull en avoit y et les choses qu'il nous 
ditj après avoir reçu l'Extréme-Onction , 
nous obligèrent à rendre à Dieu de gran^ 
des actions de grâces. Il nous chargea de 
lui demander pour lui sa miséricorde y 
de le prier dé nous assister pour perse- ' 
vérer dans son service ^ et considérer quel 

&A le néasit dum<«|^. linons témoignoit^ 
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par seslames , son extrême regret de nV 
Voir pas servi Dieu comme il Tauroit dû, 
et il nous dit qu'iL auroit , souhaité de. 
mourir Religieux , dans Vnn des ordres les 
plus austères. Je ne doute point que Dieu 
ne lui eût fait connoitre qu'il mourroit de 
cette maladie : car , encore que les méde- 
cins le trouvaissent beaucoup mieux ^ il 
ne tenoit compte de l'assurance qruMls lui 
donnoient ^ et ne pensoit qu^à se pré* 

•parer à la mort. Son plus grand mal é toit . 
une douleur dans les épaules , qui ne le 
quitta jamaiè y et qui étoit quelquefois si 
violente , qu'elle le contraignoit de sq^ 

. plaindre. Sur quoi je lui dis qu^ayant une 
si grande jiévotion pour ce que souffrit 
Notre*Seigneur > lorsqu^il posta sa croix 
sur ses épaules , il devoîî croire qu'il vou- 
loit lui £ûre sentir par cette douleur, com- 
bien grande avoit été la sienne. Ces paroles , 
lui donnèrent tant de consolation , qu^on 
ne l'entendit ^us se plaindre, il demeura 
trois jours sans sentiment; mais le joue, v 
qu^il inoui^it, Dieu le lui rendit si entier ^ 
que nous ne pouvions assez nous en éton- 
ner ; et il le Y!btiserva toujours ^ jnsqu^ 
ce qu'au milieu du Credo , qu'il disoit 
lui-même % H rendit l^espht. Son visage 
je^çmbloit à celui d'vixi ÀPge } çt il na^t 
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pavoÎMoit rétre y en quelque sorEe ^ par lies 

e:j^cellentes dispositions où étoit son ame > 
lorsqu'elle abandonna son corps. Mai» 
qui peut mieux que ce que \e viens de 
rapporter , faire connoitre eomhien y après 
^voir vu une telle vie et une telle -mort, 
jé suis coupable de ne pas m'être corrigée 
de mes défauts , pour ressembler , en quel* 
que sorte , à un si bon père ? Un jleli" 
^ieux dominicain , fort savant , et qui ^tnit 
son confesseur depuis quelques années,^ 
•disoit avoir trouvé en lui une telle pureté 
de conscience > qu^il ne doutoit point 
qu'il n'augmentât > dans le ciel y le nombre 
des bienheureux. 

Comme ce Religieux était exlréioM- 
ment vertueux , j'^en reçus beaucoup 
-d'assistance. Car m'étant confessée à lui , 
XMeu lui donna une grande charité pour 
i moi y et il s'appliqua avec soin à me faire 
( connoitre le mauvais état oà j'étois. Il 
/me iaisoit communier tous les quinze 
. «Jours» Je pris peu à peu confiance en lur ^ 
, lui parlai de mon oraison ^ et il me dit de 
-ne la pas discontûiuw , parce qn^elle 
.«ne me , pou voit . être que ibrt utile. Je 
. îeemmençai ,do»c ià la reprendre ^ et ne 
.rai jamais quittée jdepuis ; mais je n'évitai 
pas ks 'oeçaskoa' qui n'étoient ai pf^ 




I 
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Judiciables. Ainsi je passois une vie teès- 
pénibl^ ^9 parce que Torabon me donnoit 
îa connoissance de mes . faates. Dieu 
xn'appeloit d'un côte > le monde m^'en- 
trainoit de Tantr^. Les biens célestes 
.m'attiroient ; ceux de la terre me rete- 
naient attachée } et j^aurois Men voula 
pouvoir allier deux contraires aussi oppo- 
sés que la vie spirituelle, et la saUsfacticm 
que donnent les plaisirs des sens. Ce 
. .combat qui se passoit en moi-*méme me 
fidsoit beaucoup souffrir dans mon orai* 
i son ^ à cau$e que ma manière de la £aûre 
• étaotit de me recueillir intérieurement , 
et .que mon esprit se trouvant alors 
esclave au Ëeu qu'il aurait dù être ie 
. maître ^ je ne pouvois le renfermer au 
I dedans de moi sana^ enfermer avec kii 
r mille choses vaines. Je passai plusieurs 
- années dans cette peine ; et je ne saiirms 
penser sans ëtonnement y comment il se 
^ peut ùàxe que je ne me corrigeai point 
de ce défaut , ou que je n'abandonnai 
' point Toraison. Mais^ il n'^tmt pas en mou 
. pouvoir de l'abandcmner, parce que Dieu ^ 

qui vouloit se servir de ce moyen pour 
. me faire des ^ces enewe pbis grandes ; 
m'y reteuoit Ui'y ^outeiKât.|^ sa main 
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« Seigneur mon Dieu , de quelles 
« occasions ne m^'avez-vous point alors 
« délivrée par votre bonté , et de quelle 
« sôrte ne m'y rengageois-je poiitt par 
« ma misère ? De quel péril de me 
« perdre entièrement de réputation y ne 
« m^avez-YOUs point garantie > lorsque ]è 
« m'abandonnois si imprudemment à 
« £adre des choses qui pouvoient me faire 
« ( onnoître pour aussi imparfaite que je 
« l^étois ? Vous cachiez mes fautes , Sei«- 
« gneur , aux yeux des hommes ; vous. 
« leur laissiez seulement apercevoir ce peu, 
<e qu^il y avoit de bon en moi , et le leur 
^ £atisiez > paroilre si grand qu ils conti- 
e nuoient à me beaucoup estimer. Ainsi , 
« bien que quelquefois ils entrevissent 
ft mes vanités y lés autres choses qol 
« leur paroissoient dignes de louange 
« les éUouissoient y et les empéchoient 
« de s'y arrêter et de les croire , à cause 
^ sans doute que votre suprême sagesse ^ 
• € h qui toutes choses sont présentes , le 
« jiigeoit nécessaire pour me conserver 
Pestîme des personnes à qui vous vou- 
« liez que je parlasse dans la suite des 
« temps pt>ur les porter h vous servir y 
» et qu'au lieu de considérer la grandeur 

€ de mes péchés ^ VOU0 ne ccoi^idériM 



/ 
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« que le désir que j'avois de vous être 
fidelle , et de la peine que je &ouffrois 
« de ne pas en avoir la force. 

« O Dieu de mon ame , commeiit 
4( pourrai - je exprimer les grâces dont 
« vous m^aVez favorisée durant ce temps , 
« et comme lorsque je vous oflFensois le 
«plus^ vous me disposiez par un très- 
« grand repentir à les goûter ? Vous usiez 
« pour cela y mon Dieu , du châtiment 
« que vous connoissiez me devoir être 
« le plus pénible , en ne punissant que 
« par de grandes feveurs d'aussi grandes 
« fautes qu'étoient les miennes. Je ne 
« crois pas , Seigneur , en parlant ainsi , 
« dire une folie , quoiqu'il n'y anroit pas 
« sujet de s'étonner que j'eusse Tesprit 
« troublé par le souvenir d'une aussi 
« étrange ingratitude qu'étoit la naienne. » 

C'étoit une chose si insupportable à 
mon humeur de recevoir des faveurs au 
lieu de châtimens , qu'une seule m'étoit 
plus difficile à supporter que ne Tauroient 
été plusieurs grandes maladies, parce que, 
' connoissant que je les avois Lien méri- 
tées , j'aurois cm satisfaire en quelque 
sorte par ce moyen a la justice de Dieu : 
mais recevoir de nouvelles grâces après 
ë'êtie rendue indigne des premières , 
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c'est une espèce de tourment qui me 
paroit terhbie y et il le doit être à tous 
ceux qui ont quelque connoissance de 
Dieu et quelque amour pour lui , puisque 
c^est^ une marque de vertu; Ces senti- 
meus étoient le sujet de. mes larmes et 
de ma douleur ^ à<t me voir toujours à 
la veille de faire de nouvelles chutes , 
quelque yéritables que fussent mes désirs ^ 
et quelque fermes que fassent mes réso- 
lutions. Qu'une ame est à pl^ndre. de se 
trouver seule au milieu de tant de périls I 
car il me semble, que s il y eût eu quel- 
qu'un à qui feusse pn communiquer 
toutes mes peines , il m'auroit empêchéje 
^e retoml>er dans les mêmes fautes, par 
la honte de Tavoir pour témoin de ma 
foiblesse 5 quand même la crainte d'avoir 
offensé Dieu ne m^anroit pas retenue» 

Ainsi je conseiUerois à ceux qui s'ap* 
pliquent à Poraison , et principalement 
dans les commencemens ^ de faire amitié 
avec des personnes qui soient dans -le 
même exercice. C'est une chose très- 
importante > quand ' spiénie ils n'en tire- 
roient d'autre avantage que de s^entr'aider 
par leurs prières» Car si dan& le commerce 
du monde , quelque vain et inutile qu'il 
aoit^ on tâche de iaice des amis pour 
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ses déplaisirs , et augmenter sa satisfaction 
en leur faisant part de ses joies , je ne 
vois pas pourquoi il ne seroit point permis 
à ceux qui commencent à aimer et à 

^Servir Dieu véritablement^ de commu- 
niquer à quelque personne ses conso* 
lations.et ses peines j que ceux qui font 
prîsiison ne manquent jamais d'avoir , m 

' que pourvu qu'ils veuillent ^sincèrement 
se donner à Dieu , ils aient sujet de v 
craindre en cela la vaine gloire. EUe 
pourra Lien les attaquer et leur faire 
sentir la pointe de ces premiers mpuye* 
mens ; mais ce ne sera que pour leur 
faire acquérir du mérite en les rendant 
Victorieux , et ils profiteront , à mon avis » 
aux autres et à eux-mêmes par la lumière 
qu'ils en tireront pour leur conduite. 
.Ceux qui se persuadent, au contraire, que 
Ton ne peut saiis vanité enti er dans une 
^communication si sainte , trouveroient 
,donc qu'il y auroit de la, vanité à entendre 
dévotement la messe à la vue du monde ^ 
ou à foire d autres actions au;tquelles on 
est oMigé comme chrétien, et que la 
crainte qu'il s'y. renconUe de la vanité 
ne doit jamais empêcher die le faire? 
Cela est si imporUnt pour ceux. qui" 
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ne sont pas encore Lien affermis dans 
^ la vertu , et qui outre les obstacles qui 
s^opposent à leurs bons desseins , ont des 
amis qui les en détournent > que je ne 
saurois trop en représenter la consé- 
quence. 11 n'y à rien que -ces dangereux 
amis ne fassent pour empêcher ceux 
qu'ils voient dans une véritable disposition 
d^aimer et de servir Dieu ^ la témoi* 
gner 3 et ils poussent au contraire ce vue. 
qui sont engagés dans des affections 
déshonnêles, à les publier hautement : 
ce qui est si ordinaire qu'il passe aujour* 
dTiui pour galanterie. 

Je ne sais si ce que je dis est une 
rêverie. Mais si c^en est une , vous 
n^aurez , mon Père , qu'à jeter ce papier 
dans le feu. Et si ce n'en est pas une , 
je vous supplie de m'aider à faire con- 
noître la grandeur de ce mal , afin qu'on 
ëvite d'y tomber. On agit aujourd'hui 
si foiblement en ce qui regarde le service 
de Dieu , que ceux qui marchent dans 
ses voies doivent se donner la main les 
uns ^aux ^autres pour, s'y avancer : de 
même que ceux qui n'ont Pespiit rempli 
que des plaisirs et des vanités du siècle , 
s'exhortent à les rechercher. En quoi 

il est étrange que si peu de gens aient 
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les yeux ouverte potir remarquer leurs 
folies : au lieu que lorsqu^nie personne 
commence à se domier à Dieu , tant 
de gens en murmurent ^ qu'elle a besoin 
de compagnie pour se défendre et se 
soutenir contre leurs attaques y jusqu'à 
ce qu'elle soit assez forte pour ne point 
craindre de souffrir ^ puisqu'autrement . 
elle se trouvera dans une grande dé- 
tresse. Je pense que c^est à ce sujet que 
quelques Saints s'enfuyoient dans les 
déserte : et c^est une espèce d'humilité 
que de se défier de soi-même ^ et d'es- 
pérer du secours de Dieu par l'assistance 
des personnes Tertueuses avec lesquelles 
on converse. La charité s'augmente par 
la communication ; et il s'y rencontre 
tant d'avantages , que je ne serois pas 
assez hardie pour en parler de la scote' > 
si je ne les avois éproiivés. Mais quoique 
je sois la plus foible et la plus misérable 
de toutes les créatures ^ je crois que ceux- 
mémes qui sont affermis dans la vertu , 
ne perdront rien en ajoutant foi par hu- 
milité à ceux qui ont éprouvé ce que 
je dis. Pour ce qui est de moi , je puisT 
assurer que si Dieu ne m'eût fait con- 
noitre cette vérité et donné le moyen de* 
coimnuui^^uer souvent avec des personne i 
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d'oraison , je serois , ensuite de diverses, 
chutes et rechutes y tombée dans Tenfer y 
parce qu^ayant tant d^amis qui m'aidoient 
à tomber^ je me trouvois seule lorsqu^il 
falloit me relever^ que je ne comprends 
pas maintenant couunent je le pouvqis 
faire. Dieu seul , par son infinie miséri- 
corde , me donnoit la main ^ et je ne 
saurois trop Ten - remercier. Qu'il soi^ 
béni aux siècles des siècles. Ainsi soit-il. * 

i . * • 

m 

CHAPITRE VllL 

Combien la Sainte soufint durant dix-huit ans 
de sratir son cœur partagé entre Dieu et 
le monde. Ëlie exborle à. ne diâcontinuw 
jamais de faire oraison , quelque peine que. 
ton y ait, et dit qu'en certains temps. elle, 
y en avoit eu de très-grandes.. .... 

Ce n^est pas sans raison que je me 
suis tant étendue sur cette partie de ma 
Tie y dont les imperfections pourront 
donner un si grand dégoût aux personnes 
qui la liront > puisque je souhaite de tout 
mon cœur qu^ils ' aient de lliorreur de 
voir qu^une ame ait pu être si opiniâtre 
dans ses péchés et ingrate envers^ 
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Dieu y après en avoir reçu tant de grâces» 

Je voudrois que l'on m'eût permis de 
rapporter particulièrement tous les pë*^ 
chés que j'ai commis durant ce temps 
pour ne m'étre pas appuyée à cette iné^ 
LranlaLle colonne de Tor^ison, Je passai 
près de vingt ans sur cette mer agitée 
par de continuels orages : mes cliuros 
étoient grandes : je ne me relevois que 
foiblèment ; je retombois aussitôt dans 
un état si déplorable^ que je ne tenois 
point compte de mes péchés véniels 
et quoique j'appréhendasse les mortels , 
ce n'étoit pas autant que je Taurois dû 4^ 
.puisque je ne m'éloignois pas des occa*' 
sions qui me mettoient en danger de 
les commettre. C'étoit , à mon avis , 
Fétat le plus pénible que Ton puisse^ 
. imaginer, parce que. je ne goûtois ni la 
joie de servir Dieu fidèlement^ ni le 
plaisir que donnent les contentemens du 
monde« liMsque j'ctois engagée dans ces 
derniers 9 le souvenir de ce que je 
devois à Dieu me troubloit j et.quand^ 
l'étois avec Dieu dans Poraison , ce» 
affections du monde m'înquiétoient : 
c^étoit une guerre si pénible , que je ne 
sais comment je pus la soutenir, non-seu- 
lement pendant vingt ans, mais durant. 



96 II A Yt« 

un înois. Cela me fait voir clairement 
la grandeur de la miséricorde qiie Dieu 
m^a faite > de me donner la hardiesse de 
continuer à ^faire oraison lorsque j'étois si 
malheureusement engagée dans le com-, 
merce du mon^. Je dis la hardiesse , car, 
peut-U y en avoir une plus grande que de 
trahir son Prince et son Roi ? et sachant 
qu^il le connoît, ne laisser pas de con-* 
vtinuer , puisqu'encore que nous ne puis-., 
sions pas être toujours en laf prës^éïfèBr 
vde Dieu > il me semble que ceux qui 
font oraison y 9ont d'une manière très^> 
différente des autres , parce qu'ils sont- 
-assurés qu'il les regarde; au lieu que; 
le commun des hommes demeure quel- 
iquefois plusieurs jours sans se souvenir 
qu'il les voit. Il est vrai que d^É^^t ces^ 
vingt années > il se passa plusieurs mois^ 
€t même ce me semble un an tout euh 
tier , que je prenois grand soin de nfe^ 
point offenser Dieu> et de m'qçcuper de, 
Toraison. . .c;:'^ ' 

La vérité que je veu* dire très-exat;- 

tement, m'a obligée de dire cel«T. IVfais 
combien peu ai-je passé de ce temp^ 
heureux auquel je me tenois plus sur. 
mes gar(3es y en comparaison de celui 
que j'ai passé d'une manière si déplo- 
yable ! 



% 
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rable? Il iCy avoit jiéanxnoins peu de 
jours ifue n'employasse beaucoup de 
temps à roraison.^ si ce n^ëtoit que }a 
&ise malade ou Sort occupée. Mais 
c'étoit dans mes maladies que j'étois le 
mieux avec Dieu^ et que je travaiUois 
daTSutage à porter W perso mies ^ avec , 
qui je communiquois^ à se donner entiè- 
rement à lui* Je les y eshertois souvent 5 
et le prioîs de vouloir leur toucher le 
cœim Ainsi '9 eaccepté cette, année dont 
j'ai parlé , depuis vingt-huit anjs qu^il y 
a que je commençai à £ùre oraison ^ .dii:** 
huit se sont passés dans ce combat de 
traiter en - même temps avec Dieu et 
avec ie monde. Quant aux autres dix 
Années dont il me reste u parlw^ la 
cause -de cette fiuerre chaanea, et elle 
ne laissa pas d'être grande* Mais comme 
je commençob alors à ccmnoitce la vanité 
du monde , et que je tâchois , ce me 
«emble 9 de aarvir I>tett , tout me parais* 
soit doux et facile , ainsi que je le dir^ 
idans la suite* 

De l'Oraison* 

Deux râô^ns m^'ont obligée à rapporter 
ceci partienli^!«0ieiit : l'une pour fiùce 
Tome I. \ 5 
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counoitre la miséricorde de Dieu et 
mon ingratitude y et Fautré pour faire 
'Coiinoître combien ^grande est la grâce 
dont il favorise une ame lorsqu'il la dish 
pose à s'afTectionner à Toraison , quoique 
ce ne soit pas si parfaitement qu'il seroit 
à défirer ; puisque pourvu qu'elle per- 
sévère nonobstant^ les tentations , les 
chutes , et le» pèches où le diable Ta 
faite tomber par ses artifices , je ne douXç 
poiiit que Notre-Seigneur ne la conduiM 
enfin au port ; ainsi que j^ai sujet de 
croire qu^Û lui a plu de me faire ceitji^ 
grâce , que je le prieront mon cœur 
me la vouloir continuer. Plusieurs persoj^r 
nés tort saintes ont démontré l'avantage 
qu'il y a de s'exercer à Toraison mentale, 
et il 7' a sujet d^en louer Dieu. Sms 
cela, je n^aurois pas la présomption d'en 
oser parler. y -^i^^^ ' 

Je suis assurée , par Pexpériencè que 
l'en ai > que ceux qui ont commencé à 
faire oraison ne la doivent point discon- 
tinuer , quelques fautes qu'ils y. commets 
lent , puisque c'est le moyen de s'en 
corriger y et que sans cela ils y auroient 
beaucoup plus de peine. Mais il fauC 
qu'ils, prennent garde à ne pas se laisser 

tromper par le démon jiorsque sous pré-* 

• ». 
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texte d'humilité il les tentera > comme il 
m'atentéei d'abandonner ee saintexercicef 
et ils doivent^n s'appuyant sur la vérité 
des promesses de Dieu qui sont in&iUi-> 
Hes , croire fermement que , poiu:vu 
qu'ils se repentent sincèrement et qu^ils 
soient dans la résolution de ne plus Tof- 
fenser j il leur pardonnera ^ les assistera 
comme auparavant^ et leur fera même de 
plus grandes grâces si la grandeur de leur 
repentir les en rend dignes. 
; Quant à ceux qui n'ont pas encore 
commencé à faire oraison ^ je les conjure , 
au nom de Dieu , de ne pas se priver d'un 
tel avantage. 11 n^y a en cela que tout 
«ujet de Lien espérer et rien à craindre , 
puisqu'encore que l'on n'avance pas beau- 
coup dans ce chemin ^ et que l\m ne 
£aisse pas assez d'efforts pour se rendre 
parfsdt et^digne de recevoir les faveurt 
que Dieu accorde à ceux qui le font^ on 
connoitra au moins le chemin du ciel $ 
et si l'on continue d'y marcher, la misé- 
ricorde de Dieu est si grande , que Voa 
doit espérer que cette persévérance ne 
sera pas vaine , . parce qu'il ne manque 
faàtais de récompenser Tamour qu'on 
lui porte j et que l'oraison mentale n'est 

antre chose j à inon avis t que de témoi-; 



Digitized by Google 



léo L A V I E 

f 

gner dans ces frcquens enlretien« qne 
Von a seul à ieui avec lui^ combien on 
Taime 5 et la confiance que l'on a d'en 
être aime. Comoie i'amitië doit être fon* 
d^e Bvar ie rapport qui se rencontre entre 
)cenx qui &'aiiuent> «i l'extrême dispro* 
)>ortion qa^îi y a entre Dieu, qui e$t toot 
parfait , et des créatures aussi imparfaites 
que nom somp^es 'y fait que noua ne i'ai«- 
moiis pas encore , nous devons nous re- 
présenter combien il nous importe de 
luma rendre dignes de son Amitié y et 
supporter par celte considération la, peine 
que nous avons de conversa: beaucoup 
^vec une Majesté qui nous est si dis* 
lipi^rtionnée^ 

« O vous 3 mon Seigneur et mon Dieu, 
« dont la Yue fait la félicité des Anges ^ 
'€ il me semble ^e ce que |e viens de 
^ .dire ^st la pianière dont je {ne trouve 
j« avec Vons , et je ne sauroîs y penBev 
^ sans souhaiter de pouvoir fondre comme 
« de la cire au die votre divin ^smour» 
« Que ne devez-vous point souffrir , mon 
« Sauveur y lorsque vous êtes avec une 
4r créature qui ne peut souffrir d^être 
« av^c vous ? Votre bonté est néanmoins 
« SI escéssive « que non^setiAement v<ôus 
IX ^e la rejelp^ pas^ mais vous lui laites 
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« des faveurs ; vpus aUeudez avec pa^ 
4r tienise qn^elle «^approche de tous en 
« se cooiormant à vos volontés , et nei 
« latMea pas cependant de Taimer telle 
« qu'elle est. Yous lui tenez compte de^ 
momena oà çUe voua témoigne * de 
« Pamour , et un léger repentir vous foit 
« oublier toutes, ses foutes* Je Tai ^rouyë^ 
« mon Créateur , et je ne comprends pas 
€ comment tout le monde ne tache point / 
« de s^approcher de vous pour avoir quel* 
« que part au bonheur de votre amitié.. 
« Lea méchaw qui sont si éloignés de 
4C VOUS par leurs mauvaises habitudes » 
« doivent s'en approcher , afin que'voua* 
« les rendiez bons , et que vous souffrie:^ 
« d'être avec eux durant quelques heurq^ 
4t chaque jour , encore qu^îls ne soient 
« pas avec vous > ou que s'ils y sont ^ 
« ce ne soit^ comme j'y ëtois , qu*avec 
« mille distractions que les soins et ia^ 
€ pensées du monde leur donnent. Je 
« sais qu'ils ne sauroieut au eommen- 
€ ceipent , m quelquefiûs même dâns la 
4f suite 5 se défendre de ces distractions j 
« mai» pour les récompen^r de la conr 
€ trainte qu^ik se font de demeurer avec 
« vpusv vous empêchez les démons de 
4c les attaipier auss^ fortement qu'ils fc^. 
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« roienjt : vous diminuez le pouvoir que 
« ces esprits de ténèbres auroient de leur 
% nuire j et vous donnez enfin à ces ames 
k le pouvoir de les surmonter et dé les 
a vaincre. Ainsi ^ ô mon Dieu! qui êtes la 
k vie de ^ tous ceux qui sè confient en 
« votre assislance ^ vous n^en laissez per- 
« dre aucun ; mais en rendant la santé 
« de leur corps plus vigoureuse ^ vous 
« leur donnez aussi celle de Tame. » : 
• Je ne sais d'oii peul procéder la craint é 
de ceux qui appréhendent de faire Torai- 
fion mentale ; mais je n^ai pas peine à 
comprendre que le démon nous jette 
dans Tesprit de vaines terreurs pour nous 
faire un mal véritable, en nous empê'^ 
chant de penser aux offenses que nous 
avons commises contre Dieu ^ à tant 
d obUjjation^ que nous lui avons , aux 
extrêmes, travaux et aux incroyables dou- 
leurs qrc I^Gtre-Seigneur a soufferts pour 
nous racheter y aux peines de Ten&r > et 
à la gloire du paradis. \ 
C'étoient là ^ dans les périls que. j^ai 
courus , les sujets de mon oraison y et 
à quoi mon esprit s'appliqupit quand il 
le pouvoit. 11 m'est arrivé quelquefois» 
durant plusieurs amiées , de désirer telle- 
nent que le temps d^une heoire qaç^ je 
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m'étois .prjescrit pour faire oraison fui- 
achevé y que f étois plus attentive à ëcou^. 
ter quand l'heure sonneroit, qu\iux su-»' 
fets de ma méditation ^ et il n'y a point 
de pénitence , quelque rigoureuse qu'elle 
fût > que je n'eusse souvent plutôt accep- 
tée que la peine que j'avois de me 
retirer pour prier. La répugnance que 
le diable me causoit , ou ma mauvaise ' 
habitude ctoit si violente , et la tristesse 
que je ressentois en entrant dans Tora^ 
toire étoit si grande , que j'avois besoin 
pour m^y résoudre ^ de tout le courage 
que Dieu m'a donné y et que Pon idit 
aller beaucoup au-delà de mon sexe y- 
dont )'ai fsàt un si mauvais usage : maid 
enfin Notre - Seigneur m'assistoit j car 
après m'étre fait cette violence , je me 
trouvois tranquUle et consolée , et j'avois . 
même quelquefins désir de prier. 

Que si étant si imparfaite et si niau-* 
vaise ^ Dieu m'a souiferte durant si long«- 
temps I et s'il paroit clairement que c'a 
été par le moyen de l'oraison qu'il a re- 
médié à tous mes maux ^ qui sera celui , 
quelque méchant qu'il soit, qui devra, 
appréhejider de s'y engager , puisque 
je ne crois pas qu'il s'en trouve aucun 
autre qui après av<Hr reçu de Pieu 
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tant de grâces en ait été si ingrate* 
durant tant d^ahnëe» ? ijpi peut ^ .dtô-je >; 
manquer de confiance , en vo)^ant quelle 
a été &a patience envers moi ^ parce que.^ 
je tâchois de me retirer pour demeurer, 
avec lui, quoique souvent avec tant de 
répugnahee qu'il me falloit feiré un grand' 
effort sur moi, ou qu'il m'y poussât contre 
mon gre r . 

Si l oraison est donc si nécessaire et 
si utile à ceux qui non-seulement ne» 
servent pas Dieu , mais qui l'offensent 
comment ceux qui le servent pomroient^ • 
ils l'abandonner sans en recevoir un graiidi 
préjudice , puisque ce seroit se priver* 
. de la cons(dation la plus capable de sou-^ 
bger les travaux de cette vie^ et comme 
vouioir fermer la porte à Dieu lorsqu'il 
vieiU pour ûbus favoriser de ses^ grâces ? ' 

Je ne saûrois penser sans compas^om 
à ceux qui servent Dieu en cet état > 
et que Von peut dire en quelque manière' 
le servir à leurs dépens. Car, quant «ux^ 
personnes qui font oraison , il les en ré- 
compense par des l^onsolationâ qui retk^ 
' dent leur^ . peines si fa^ciles à supporter ,^ 
qn'ellés peuvent passer pour lirès-légères. 
Mais comme je traiterai amplementailleurs 

des fiiveii» que Dieu fait à ceux qui 
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persévèrent en loraisou y je n'en dirai 
' pas ici dayantage. J^ajoaterai seulement 
que l'oraison a été le moyen dont Dieu 
S^est servi pour me faire tant de faveurs ^ 
et que je ne vois pas comment il peut 
Tenir à n^as si nous lui fermons cette 
porte , parce que lorsqu'il a résolu d^en- 
trer dans une ame pour se plaire en elle 
et la combler de ses grâces ^ il veut la 
trouver seule , pure y et dans le désir de 
le recevoir. Ainsi comment pouvons-nous 
. , espérer qu'il accomplisse un dessein qui 
nous est si avanti^eun , si au lieu de 
lui en faciliter les moyens nous y appor- 
tons de l^obstacle ? 

Pour faire connoître quelle est la mi- 
êencwàe de Dieu et l'avantage que je 
tirai de ne point abandonner roraison 
et la lecture y û &iit que je j^arle ici 
de l^'arlifice dont le démon se sert pour 
perdre les ames , et de la bonté et de 
la conduit^ dont Notre-Seigneur mé pour 
les regagner , afin que mon exempljp 
serve à faîîre éviter les périls dàns lesquels 
je suis tombée. Sur quoi je les conjure , 
fs^t l'amour qu'elles doivent avoir pbujp 
ce divin Sauveur et par celui qu'il leur 
. pén^ y ée prendre garde principalement 
k fuir ki» occasions 5 eaie' loi'sque ÏQsi 
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s'y engage, quel sujet n'y a-t-il point de 
trendiler ayant tant d^ennemis à com- 

1>attie , et si peu de force pour nous 

défendre ! ^ 
Je voudrois pouvoir bien repr^enter. 
la servitude où mon ame se trouvoit 
alors réduite. Je connoissois assez qu'elle 
étoit captive ; mais je ne comprenois. pas 
eh quoi , et j'avois peine à croire qœ ce 
que mes Confesseurs ne considéroient 
que comme des £iutes légères , fût un 
aussi grand mal qii^il me sembloit être. 
L'un d eux à qui je dis le scrupule que 
cela me donnoit, me répondit : qu'encore 
^ que je fusse dans une haute contemr 
plation y de semblables occasions et en- 
tretiens ne m^ctoient point préjudiciables. 
Ceci m'arriva sur la fin ^ lorsqu'avec Tas* 
sistance de Dieu je prenois davantage 
de soin d'éviter les grands périls } mais. 
je ne fuyois pas encore entièremisnt les 
occasions. 

Comme mes Confesseurs me voyoient 

dans de si bons désirs et que )e m^occu- 
pois h roraison^ ils s'imaginoient que 
ie faisois beaucoup j mais je sentoi$ bierj 
dans le fond de mon cœur ^ que je n'en 

faisois pas assez pour répondre aux oLU- 

gâtions que j'avois à Diei^ ne, ««uiroi^ 
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Uftintenint penser'^ sâiis un extrême re-*' 
gret > à tant de fautes que cela me fit . 
conunettre^ et au peu de secoure que» 
Ton me donnoit pour les éviter , n'en 
recevant que de Dieu seul. Car ceux 
qui auroient dû m'ouvrir les yeux pour 
me faire connoltre mes manquemens >: 
me donnoient au contraire la liberté de 
cantinuer > en me disant que ces satis^ 
filetions et ces divertissemens auxquels 
j^aurois dû renoncer, étoient permis* ^ » 
" J^avois une telle affectioii pour les pre-. 
diealions, que je n^aurois pu en être privée 
sans en ressentir beaucoup de peine ; 
et je ne pouvois entendre bien prêcher 
sans concevoir une grande amitié pour . 
lè prédicateur > quoique je ne susse d'où 
cela venoit. Il n'y avoit poi^t de sermoa 
qui ne me parût bon , en<iore ^fue je visse' 
les autres en porter un jugement tout 
contraire : mais Itursqu'en ^eC il ëtmt 
l>on ^ ce m'étoit un plaisir sensible j et' 
depuis que j^ai commencé à faire oraison ^ - 
je ne me suis jamais lassée de parler 
ni d'entendre parler de Dieu. Que «r * 
d'un côté les prédications me donnoient 
tant de consolation ^ ^U^^ ne m^allligeoient 
^as çièu de l'autre, partie qu^elles me 
iaisoienV cçygyaoîtxe combien j étois éloir 
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gnëe d^étre telle (jwc ]e derots* Je pnm^ 

Dieu de m'assister y mais il me sembla 
que je commettois um grande &ùte > 
en ce qu^au lieu de mettre toute ma eon- 
fiance en lui seul , yen avma encore en 
moi-même. Je cherchois des remèdes k 
mes maux et me tourmentois assez ^ 
mais je» ne considérais pas que tous men 
.efforts seroient inutiles y si je ne renonçois 
entièrement à cette eci^ance que j^avoist 
en moi poiur n^'avoir recours qu^'à lui 
Mol. Mon 9mB désiroit dé iniTre > et je 
voyois bien que ce n^étoit pas vivre que 
de combattre ainsi sans ce^se contre une 
espèce de mort. Mais il n'y avoit per* 
sonne qui me^ pût donner cette vie après 
hqaeUe je Mupirois ; je ne pourois^ mot-'^ 
jEueme me la donner j et Dieu de qui 
seul je poavois là recevoir 9 me h refusoît 
âvec justice , puisqu'aprcs m^avoir fait 
k grâce de me ramener tant de fois k luk ^, 
je l'avoir toujours abandoiané* 
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CHAPITAE IX. 

Impression qu'une image ^ Jésus - Chbist 
tout couTert de plaies fit dan's Tesprit de 
la Sainte. Avantages qu'elle tiroit de se 
représenter qu'elle Taccompagnoit dans ia 
solitude t et de la lecture des ConfessioDS dé 
S. Augustin. Qu'elle n'a jamais osé deman- 
der à Dieu des consolations 

Dans un ét^t si déplorable y mon ame 
se trouvoit lasse et abattue / et je dier- 
chois inutilennent du repos dans mes 
mauvaises habitudes. Entrant vâi fouir 
vjdans Toratoire y j'y vis une image de Jésus- 
Christ tout couvert de. plues que Poil 
avoit empruntée pour une féle qui se 
feisoit dans notre maison» Cette image 
étoit si dëvôte et représentoit si vivement 
ce. que Notre*-Seigneur a souffert pour 
vous ; que je me sentis pénétrée dè 
^ rimpression qu^elle fit en moi jpar la 
Couleur d'avoir si mal reconnu tant dè 
souffrances endurées par mon Sauveur 
^ur mon salut. Mon coéur semblmt se 
vouloir fendre j et alors toute fondante 

en laiBMs , et prosteroée coutse t«^rev 
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ye ]»iai ce divin Saareur de me fdrtiiiet 

de telle sorte y qu'à commencer dès ce 
moment je ne l'oifensasse jamais. 

Pavois une dévotion particulière pour 
sainte Magdelaine j et pensois souvent à 
sa converMStt > principalement lorsque 
j.e communiois y parce qu'étant assurée, 
que î^avois Notre^^Seigneur au -dedans 
de moi , je me jetois comme elle à ses 
pieds dans la créance qu'il seroit tonehé 
dé mes larmes. Mais je ne savois ce que 
)e faisois } car c'étoit beaucoup qu'il 
souffrît que je les répandisse , puisque 
le sentiment qui les tiroit de mes yeux 
s'efTaçoit sitôt de mon coeur. Je me re^ 
commandoLS à cette glorieuse Sainte pour 
obtenir de Dieu y par son intercession > 
qu'il me pardonnât. 

. U me paroit que rien ne m^avoif enèore ' 
tant servi que la vue de cette image dont 
)e viens de parler ^ parce que je cbm« 
mençois à beaucoup me défier de moi- 
même > et à mettre toute *ma confiance 
en Dieu. Il me semble que je bii dis 
alors que je ne parliit>is point de là jus* 
qu'à ce qu'il lui eût plu (f exaucer ma 
ma prière i et je crois qu'elle me fut 
tres>"Utile , ayant été depuis ce jour beai^ 
^Qup meiUçure qu'auparavai^t 
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« 

Gomme je ne pouvms discoixiir * airec 

Tentendement , ma manière d^oraison 
ëtoit de me représenter Jesvs^ChiusT' 
au-dedans de moî , et de le considérer 
dans les lieux où il étoit le plus seul 
et où il souffroit davantage ^ parce qu'i]^ 
me sembloit qu'en cet état il étoit encore 
plus touché des priàres de ceux qui» 
comme moi avoient tant besoin de son 
assistance. J^avois beaucoup de ces ska< ^ 
plicités , et ne me trouvois nulle part 
si bien que quand je raccompagnc»s en 
esprit dans le jardin des' oliviers , et me 
jreprésentois cette incroyable souffrance 
qui lui fit^ dans son agonie^ arroser la . 
de son sang. Je désirois ardemment de 
ressuyer : mais la vue du grand nombre 
de mes pèches m^empechoit d'oser Ten*^ 
treprendre. Je demeurois là aussi loiïg<* 
temps que mes pensées n'étoient point 
troublées par ces autres pensées qui me 
donnoient tant dje peine. Durant plusieurs 
aimées et avant même que d'être Heli-» 
giiêuse , lorsque } e me recommandoîsÀ Dieu 
avant de m'endormir , Je pensois toujours, 
un peu à cette oraison de Jssus-Ghiiist 
dans le jajcdm > parce ^ que l'on m-avoit 
dit que Ton pouvoit gagner par li plu** 
«kurs ijidulgeAcçs. Je . suis jpejr^uiidée 
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que cela me servit beaucoup » à cause 
^ que je commençai par ce moyen à fàire. 

oraison sans savoir que je la faisois } et 
- j'y étois si accoutumée que je n^y man* 

quois pas plus, qu'à faire le signe de la 

<roix. 

Pour revenir à la peine que j'avoi» 

dans (ces n^ditations oii Tentendement 
n*agit point , je dis que l'ame y perd ou 
y gagne beaucoup. Elle y perd en CQ 
que Pes]mt n'a rien à quoi s'attacher , 
et elle y gdgne à cause que son amour 
pour Dieu est la , seule chose dont eU« 
s/occupe : mais elle ne souffre pas peu 
avant que d'en venir là ; si ce n'est qiie 
Dieu lui veuille donner bientôt Toraison 
de quiétude y ainsi que je Tai vu arrive^ 
à certaines personnes : et quand l'on 
piarche par ce chemin ^ il esjt bon d'avoit 
mi Kvre afin de pouvoir se recueillir^ 
La vue des campagnes > des eaux , de^ 
fleurs et autre» choses semblidiles y réveil*^ 
loient aussi mon esprit , y rappeloient 
le souvenir de lyur Créateur » et le por» 
toientàse recueillir, lors nitéme que j'ëtois 
la plus ingrate envers Dieu , et, Poffensois 
davantage. Mais quant aux choses célestes 
et sublimes , mon entendement étoit ai 
grossier qu'il ne in'a jamais été possible - 
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de me les imaginer jusqu'à ce que Notre* 
^ Seigneur me les ait représentées par une 
autre ycie» 

Mon incapacité en cela étoit si extraor- 
dinaire y qu'à moins qvie 4e voir les dbjéts 
de mes propres yeux > je ne . pouvois me 
lés imaginer y ainsi que les autres font 
lorsqu'ils se recueillent en eux-mêmes.» 
Tout ce que )e pouvois faire étoit de 
penser à Jésus-Christ en tant qu^homme; 
mais quoi que mes lectures m^apprissenb- 
de ses divines perfections , et que je visse 
plusieurs de ses images , je ne pouvois 
me le représenter au dedans de mti^ 
J^ëlois comme un aveugle , ou comme 
une personne qui se trouvé dans une telle; 
obscurité, que parlant à une a\itre qu'elle 
est très -assurée être présente , elle ne la 
voit point : c^est ce qui m?arrivoit lorsque 
je pensois à JXotre -Seigneur , et ce qui 
iaisoit que ]e prenais tant de plaisir à con*. 
sidérer ses images. Que ceux qui néglit 
gent de se procurer ce secours- sont mal-? 
heureux ! c^est une marque qu'ils n'aiment 
point leur Sauveur j car, sils Faimoient 
ne prendroient-ils pas plaisir à voir son 
portrait y comme on en prend à voir ceun 
de ses amis ? 
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» 

Ai^antage que tire la Sainte de la lecture 
des Co9ifessions de St. Augustin. : 

m 

Je n^avois point lu ^ jusqu^alors 9 les* 
Confessions de saint Augustin , et Diea 
permit 5 par une providence particnlière / 
qu'on me le^ donnât sans que \'y pen- 
sasse. Pétois fort affectionnée à ce Saint > 
tant parce que le monastère oh î*avois 
demeuré séculière éloit de son Ordre i 
qu'à cause qu'il avoit été pécheur, et que 
je trouvois de ]a consolation à penser aux 
Saints que Dieu avoit convertis à lui ; 
après en avoir été offensé , parce que 
f espérois qu'ils m'assisteroient pour obte- 
nir de sa miséricorde de me pardonner 
comme il leur avoit pardcmné. Mais je ne 
pouvois penser qu'avec l)eauconp de dou- 
leur que depuis qu'il les avoit ime fois 
appelés à lui y ils n'étoient plus retombés' 
dans les mêmes péchés ; au lieu qu'il 
m^avoit appelée tant de fois , sans que 
]|ae fusse corrigée; Néanmoins y considé-^ 
rant son amour extrême pour moi > jè re^ 
prenois courage , et , dans la défiance que 
î^'ai si souvent eue de moi-même > je n'ai 
jamais cessé de mQ confier eu sa miséri^' 
€orde» 
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Je ne saùrois penser sans étonnement 
à la dureté et à ToLstination de mon eteur,- 
au nubeu de tant de secours que je rece- 
Tois de Dieu : car, puis-je ne point crain^ 
dre , lorsque je considère le peu que ie 
pouvois sur moi-même, et que les chaînés 
qui me retenoîent attachée , m'empê- 
choient toujours d'exécuter la resolution 
de me donner entièrement à lui ? 
• Quand je commençai à lire les Confes- 
sions de ce grand 5aint , je m'y vis, ce- 
rne sembloit, comme dans un miroir, aui 
me représentoit à moi-même telle mie 
j ctojs : je me «commandai extrêmement 
ârim; et lorsque j arrivai à sa conversion , 
et que j'y lus les paroles que lui dit la 
voa qu'il entendit dans ce jardin , mon 
cœur en fut si vivement pénétre , qu'elles 
y firent la même impi ession que si JXotre- 
Seigneur me les eût dites à moi-même, 
ie demeurai, durant long - temps , toute = 
fondante en pleuis , et dans une douletor' 
très-sensible. Car, que ne souffre point 
me ame , lorsqu'elle perd la liberté de 
disposer d'elle-même comme il hri plaît ?■ 
et j'admire h cette heure comment je 
. pouvois vivre dans un tel tourment. . « Je 
* ne saurtMS trop vous louer , mon Dieu , 
« de ce que vous me donnâtes alors comm» 
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- « une nouvelle vie , en me tirant de cet 
^ état , que Ton pouvoit comparer à une 
« mort^ et à une mort très-redoUlable. 

« 11 mia paru que, depuis ce jour , votre 
« divine Majesté m'a extrêmement forti-^ 
^Jàée, et }ç ne saurois douter qu'elle n'ait' 
4C entendu mes cris > et n'ait été touchée» 
« de compassion de me voir répandre tant 

« de larmes* » ^ ' ' ' 

Je commençai à me plaire encore xb- 
Tantage dans une sainte retraite avec Dieu > 
et a éviter les occasions qui pduvoient 
m'en distraire, parce qae V*^'pf(^»«vois que' 
je ne les ;avois pas plutôt quittées, que je 
m'occnpois de mon amour j)our son éter- 
nelle iVIaîesté ; car je sentois bien que je 
Taimois ; mais ]e ne ccnmprenois pas , 
comme j'ai fait depuis ^ en quoi consiste 
cet amour , quand il est véritable ; et à 
peine me di^posoi^-je à le servir, qu'il me 
fiivorisoit .de sies graees* Il sembloit qu'il 
nxe conviât à vouloir bien recevoir les 
&veurs que les autnesv tachent, avec grand' 
travail , d'obtenir de sa bonté. Et , dans 
ces dernières années , il me faisoit déjà 

goûter ces délices surnalurelles , qui sont 
des effjets de son amour- Je n'ai jamais eu 
^ la hardiesse de les lui demander , ni cette 
tendresse que Ton recherche daiis la dévo^ 
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tîon ; mais je le priois seulement de me 
faire la- gr^ce de ne le point offenser > et 
ide me pardonnc^r mes pèches. J^en con* 
noissois trop la grandeur y pour oser dësi^ 
rer de recevoir des faveurs , et je toyoïs 

. -Lien que sa bonté me £aisoit une assez 
tgrande miséricorde , de me souffràr en sa 
présence , et même de m^y attirer , n'y 
fK)ùvant aller de moi -même. 11 ne me 
souvient pas de lui avoir demandé des 
«consolations ^ qu^une seule fois que moa 
ame ëtoit dans une extrême sécheresse , 

' eX je n^'y eus pas plutôt fait réflexion, que 
tna c(xiàusion et ma douleur de me voir 
si peu humble , me procurèrent ce que 
î^avois eu la" hardiesse de demander^ Je 
n'ignorois pas que cela est permis ; mais 
^^étois persuadée que ce n^est qu'à ceux 
qui s'en sont rendus dignes par luie véri- 
table piété , qui s'efforcent de tout leur 
pouvoir dè né point offenser Dieu y et qiii 
sont résolus et préparés a faire toutes sor- 
tes de' bonnes œuvres. Il me sembloit que 
mes larmes étoicnt seulement des larmes 
dç femme » mutiles et saos effet y puis* 
qu'elles ne m'obtenoient pas ce que je 
4ésirois. Je crois néanmoins qu'elles m'oufr 
Sfrvî y et particuUèrefhent depuis oes 
deux rencontres . dont j,'ai. parlé ^ dans les^ ' 
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^dles Je Muffrîs tant , puisque je com- 
mençai à m^appliquer davantage à Torai- 
json , ^ à perdre mcins de temps dans les 
.choses qui pouvoient me nuire. Je «n'y 
rrenonçois pas toutefois entièrement; mais 
Dieu, qui ra'aidoit à m'en retirer, et n'at- 
• tendoil pour cela que .de m'y voir 9 en 
cpieique sorte , disposée , me fit , comme 
on le verra dans la suite , de nouvelles 
graees y qu'il n^a accoutumé d^acccurder 
.qu^à ceux qui sont dans une grande pureté 

^conscience» ■ 

\ • . 

a. • . 

CHAPITRE X. 

Manière dont la Sainte étoit persuadée de la 
.ju^sence de Jésus ^Christ dans elle. Des 
joies qui se reiKxmtrent dans Toiaison* Que 
c'est une fausse humilité que de ne pas 

î demeurer d'accord des grâces dont Dieu nous 

. favozisç* 

De VOraison. 

♦ . », 

/ Je lïie tronvois quelquefois dans Tétat 

que je viens de dire ; mais cela passoit 
promptement^ et il commença de la ma- 
nière qutî je vais le rapporter. En m^ 
mpi:ésentant aussi. Jjësus - Christ > ainsi 
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^le je l'ai dit, comme si j'eusse été auprès 
de lui, et d'autres fois, en lisant, je me 
trouvois , tout d'un coup , si persuadée 
.qu'il étoit présent , qu'il m'étoit impos- 
sible de douter qu'il ne fût dans moi , ou 
que je ne fusse entièrement comme abî- 
mée en lui : ce qui n^étoit point par cette 
manière de vision que je crois que l'on 
appelle théologie mystique^ L'ame, en cet 
état , se trouve tellement suspendue , 
qu'elle pense être hors d'elle-même. La 
volonté aime ; la mémoire me paroît 
comme perdue , et l'entendement n'agit 
point (*) , mais il ne me semble pas qu'il 
se perde ; il est seulement épouvanté de 
la grandeur de ce qu'il voit , parce Dieu 
prend plaisir à lui faire connoître qu'il 
ne comprend rien à une chose si extraor- 
dinaire. 

J avois auparavant presque toujours res- 

(*) La Sainte dit que l'entendement n'agit point , 
parce qu'il ne raisonne point , ni ne fait point de ré- 
flexion , tant il est occupé de la grandeur de ce qu'il 
voit. Mais il est vrai néanmoins qu'il ne laisse pas 
d'agir , puisqu'il considère ce qui se présente à lui, et 
connoit qu'il ne le sauroit comprendre. Ainsi , qua'hd 
la Sainte dit qu'il n'agit point , cela signifie qu'il ne 
raisonne point ; mais qu'il est épouvanté de cette mer- 
veille , qui est si extraordinaire , que tout ce qu'il en 
connoît , c'est qu'il lui est impossible de la comprendre 
entièrement. 
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6enti une tendresse que Dieu âonne ^ "à 
laquelle il me semble que nous pouyons 

coulfibuer eu .quelque chose. C'est une 
«consolation qui n'est ni toute sensible y ni 
toute spirituelle ; mais qui, telle qu^elle 
^st y vient de Dieu. 11 me semble , comme 
fe Vai dit , que noiis pouvons j contribuer 
beaucoup ^ en considérant notre bassesse > 
notre ingratitude envers Dieu > les obli^ 
gâtions infinies que nous lui avons > ce 
qu^il a souffert pour nous dans toute sa 
vie , et les exUêmes douleurs de sa pas- 
Mo&i ; . comme aussi en nous représentant > 
avec joie , les merveilles de ses ouvrages , 
son infinie grandeur j Tamour qu^il nous 
porte 9 et tant d'autres choses qui s'offrent 
k ceux qui ont un véritable désir de s'a- 
HEâncer dans «on service , lors même qu'ils 
n'y font point de réflexion. Que si quelque 
mouvement d^uhour se joint à ces consi- 
dérations y Pame se réjouit , le cœur s'at- 
tendrit 9 et les larmes coulent d'elles- 
mêmes* Il paroit , d'autres fois y que nous 
les tirons de nos yeux comme par force » 
et qu'en d'autres rencontres jNbtre^ei- 
^neur nous les £ut répandre sans que 
mus puissions les retemr. Qn dkoitque f 
par une aussi grande faveur que celle 
qu'il nous &it de n^avoir pour objet de 

nos 



Digitized by 



DE fiÀINTX TJS£K£6E. lAl 

nos larmes que sa suprême Majesté , il 
veut comme nous payer du soin que iidu$ 
prenons de nous occuper si saintement. 
Ainsi > je n'ai garde de m'étonner de 
Fextréme consolation que Tame en re- 
çoit^ puisqu'elle ne sauroit trop s'en coi^ 
fioler et s'en réjouir. 

U me parolt> dans ce moment > que ces 
consolations et ces joies qui se rencon- 
trent dans l'oraison j peuvent se comparer 
à celles des Lienfaeureux : car , Dieu ne 
faisant voir à chacun d'eux qu une félicité 
|>roportionnée k leurs mérites^ ils sont 
tous parfaitement contens , quoiqu'il y 
ait encore plus de différence entre les di- 
vers états de gloke qui se trouvent dans 
le ciel , qu'il n'y en a entre les consola*^ 
tions spirituelles dont <m jouît sur la terre. 
Lorsqu'ici-bas Dieu commence à faire à 
une ame la fsiveur dont je vie^de parler, 
elle se tient si récompensée des services 
qu'elle lui a rendus > qu'elle croit n'avodr 
plus rien à désirer , et certes, c^est avec 
raison > puisque les. travaux du monde 
serotent trop bien payés par une seule de 
ses larmes. Car^ quel bonheur n'e$trCû' 
point de recevoir ce témoignage que noiA» 
sommes agréables à Dieu ? Ainsi y ceux 
(}tti en viennent là ne .sauroient tro^. 
Tome L 6 
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reconnoîlre combien ils lui sont - redew*. 
liles , iii trop lui enjendre grâces, pujsqup 
c'est une marque qu'il le» appelle à fip». 
jservice , et qu'il les chqisit pour leur 
donner part h son royaume > ne rebmr-i 
nent point en arrière, 

... 

J)e la fausse, humilifii. 

Il faut Lien se garder de certaines faus- 
ses hunnlilés. dont îe parlerai., telle que. 
celle de s'imaginer qu'il y auroît de la. 
vanité à demeurer d'accprd. des grâces que 
Dieu nous £atit. Nous devon» reconnoitre 
" que naus les tenons de sa seule libéralité , 
sans les aToir méritée» > et que npits ne 
saurions trop Ten remercier. Autrement , 
comment pourrions-nous nous exciter, k 
Vaimer , si nous ignorions les obi igatÎOT». 
que nous lui avons ? Car, qui peait douter, 
que plus nous connoHxons comlnen ncims. 
sommes pauvres par nousrmêmes , et ri- 
ches par la niagnificence d<mt4, il plaît àr 
Dieu d'user . envers nous , et plus nous 
entreMUs dans imte solide, et . véritable, 
luunilité. Cette autre manière d'agir n'est, 
propre qu'à nous jeter dans le décQurar 
gement, en nous persuadant que nous; 
sommes indignes et incapables, de refievoir- 
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de gmides feTeuiis de Dieu. Quand' il lui' 

plaît de nous les faire ^ nous pouvons Lien 
appréhender que ce ne nous soit un sujet 
de vanité ; mais alors nous devons croire 
que Dieu ajoutera à celte grâce , celle de 
BOUS donner la feree de résister aux- arti-' 
fices du démon ^ pourvu qu^il voie que 
nous agissons si sîncèrément ^ que nobre 
seul désir est de lui plaire > et non pas 
aux hotnnâés. Et qui doute que plus nous 
nou^ souvenons des bienfaits que noi^s 
aVons reçus de quelquHm ^ et^ plus nous - 
Taimons ? Sî donc , non-seulement il nous 
est permis y mais il nous est très-avanta- 
geux de nous représenter sans cesse que 
nous sommes redev^les à Dieu de notre 
être ; qu^ nous a« tirés du néant ; qu'il 
nous conserve la vie après nous l'avoir 
donnée ; qu'il n'y a point de travaux qu'A 
lirait enduras pour chacun de nous y et' 
même la mort y etqu'avant qixe nous iusv 
sions nés , il avoit résolu de les souffrir : 
pourquoi me sera4^il défendu de considé- 
rer toujours , qu'au lien que j'cmployois* 
mon temps à parler de choses vaines y il 
me fait' la grâoe de ne trouver maintenaitt 
du plaisir qu'à parler de lui ? Gett^ grâce 
est si grande , que nous ne. saurions muÉ 
souvenir die Tavoir reçue ^ et de la pos« 
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Aeder , sans nous trouver , non-seulement 
cmiyiës ^ mais coptrainU d'aimer Dieu , 
en quoi consiste tout le bien de Poraison,. 
ioiadée sur rhumilité« 
. Que sera-ce donc quand une ame verra 
qu'elle a reçu d'autres grâces encore plus 
grandes 9 telles que sont celles que Dieii: 
fàil à quelques-uns de ses serviteurs y de 
mépriser le monde et eux-mêmes ? Il est 
{^vident que ces personnes , si fayorisées^ 
dç lui 5 se Fbconnoissent beaucoup plus 
obligées à le seiTir , que celles qui sont 
aussi pauvres » aussi imparfaites y et aussi 
indignes que je le suis. La première et la 
moindre de ces grâces devoit être plus^ 
que suffisante pôur me contenter , et il a 
plu neanmcûns à son infinie bonté de 
m'en accorder d'autres y que )e li^auroîs 
osé esperjer, Ceux^ à qui cela arrive , doi- 
yent plus que jamais s'efforcer de le servir ^ 
afin de ne pas être indignes de ses faveurs, 
puisqu'il ne les accorde qu'à qette condi- 
tion. Que s'ils y manquent, il les retire , 
et ils tombent d'un état si heureux et si 
ëlevé , dans im état encore pire que celui 
où ils étoient auparavant y et sa Majesté 
donnera ces mêmes grâces à d'autres /qui 
en feront un meilleur usage pour eux* 
agiémes et pow autrui. Gmnmeiit d'ailleurs 
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voudroit-on que celui qui îgndre qu^il est 
riche , fît de graûdes libéralités d'un hieû 
qu'il ne ^it pAd qu'il jpôssède? Nous S(Hn« 
mes si foibles par joous-mêmes > qu'il mô 
parôit impossible que noué dyons le eou^* 
rage d'entrej^rendre de grandes choses > 
si nous ne seiaton» que Dieu nous s»sidte« 

Car ^ comment cette violente inclination ^ 
no^s porte toujours vers la terre > nou^ 
permettrdit-elle de nous détacher , et d'à-» 
voir même du dégoût et du mépris de tout 
ice qui est ici-bas 5 si nous ne ^o^tions dé}à 
quelque chose du bonheur dont on jouit 
dans lé ciel? Ce, n'esl qùe par ces fiiveuM 
que Notre-Seigneur nous redonne la force 
qae^ nous avions perdue par xu» péchés j 
et ainsi, à nioins que d' avrâr reçu ee gage 
de son amour ^ accompagné d une vive 
foi , pourrions nous nous réjouir d'être 
méprisés de tout le monde , et aspirer à 
ces graàBiâes:iii€rtift8^*qiu nous ren^ 

dre parfEÛts ? Nous ne regardons que le 
présent 5 notre foi (.est coipme mecte } et 
ces faveurs la réveillent et Taugmentrat^r 
CoDdm^ je 'Sui§^trq#-ie^a|iaite , je >uge 
des autres par ptintH-méme ; mais se peulr 
faire que 1^ lumière de la foi leur suffise 
pour entreprendre de ^andes choses* 
Quant M m(À j jijui suis si miséi^iHe j j^ar 
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recours. ' ; , 

Je lai£i$e h pés p^niôii^es plus parfiii(e$ 

que je ne suis , à dire ce qui se passe 
ea elles-maoïed , et je lue coAtooAe > pour 
obéir à celui qui me l a ordonné , de rap- 
porter ce que j'ai éprouvé» U.en,conuoilfa 
mieux les défautir que moi ; el .sHl se 
trouve que je me U^mpe y il a'aura qu'à 
jeter ce papier au feu. Je le pria seule- 
ment y au nom de Dieu y ainsi que tous 
mes Confesseurs , de pui^ier ce qiie 
dit de mes péchés; et s ils jugent à propos 
d'user 9 mèmp de mou. viVanl; » de eetbs 
liberté que je leur donne ^ alin que je ne 
trompe pas davantage apxa. qui. ont bonne 
opinion de moi ^ j'enr aurai beaucoup de 
joie. Mais quant 4 ^o que j^éoriDai dans la 
suite ^ je ne leur donne, pas cette même 
liberté; et s^ils le montrent à quelqu'im, 
je les( conjure ^ auissi au^nbm' de Dieu , de 
ne leur point dire en qui ces choses se 
sont passées y ni qui des a «écrites. C'est 
pour cette raison que j^ ne me nomme 
poiût y ni ne nomme poiiM les autres ; et je 
me conteiile de rapporter , le mieux que 
je puis y ce que j'ai à dire> sans me faire 
connoître. Que s'il y a quelque chose de 
hon y il «ui&ia y pour l'autoriser ^ que 
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persmmea saYântes et vertueuses T^pprou- 
vent , et on le devra entièrement attribuei" 
i Dieu 5 qui m'aura fait la grâce d!y Jréus^ 
«ir, puisque je n'y aurai point eu de part , 
et qu^étant si igaorande et si impariisuLte j 
je n'ai été assistée en cela de qui que ce 
aoiU 11 n'y a que ceux qui ni'y ont enga- 
^ëe par l^obéissâaice que je leur doia> e( 
qui sont maintenant absens , qui. sachent 
qùe Yy travàille ; et je le fais avec pein6 
tet comme à la dérobée , paice que cela 
m^empéehe dé filera et que je suis dan» 
une maison pauvre, où je n'ai pas peu 
d'affaires. Si Dieu m'avoit donne plu^ 
d'esprit et plus de mémoire , je pourrois 
me servir de ce que j'ai entendu dire , et 
de ce que j'ai lu ; mais ma capacité est 
si petite > que s'il se rencontre quelque 
chose de bon dans cet écrit , Notrc- 
' Seigneur me l'aura inspiré pour en tirer 
quelque bien : et, au contraire , tout ce 
qui s'y trouvera de mauvais étant entiè- 
rement de moi, je vous prie, mon Père , 
de le reUancher^ Il seroit , dans l'un et 
dans Fautre cas j inutile de me nommêri 
puisqu'il est certain que l'on ne doit point, 
durant la vie d'une personne , publier ce 
qu'il y a de bon en elle , et que l'on ne 
pounoit, a|Hrès ma mort^ dire du biea 
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de moi , sans reiidre inutile ce que >^aurois' 
éctit de bon 5 lorsque Ton feitoit que 
c^est Touvrage d'une personne si dëfec-- 
- tueuse et si méprisable* Dans la confiance 
que j'ai^ que vous et ceux qui doivent 
Toir ' ce papier , m'accordereE èette gracé 
que je vous demande si instamment ^ au 
SKnn de Dieu y j'écrirai «avec liberjLé } au 
lieu que je ne pourrois autrement le faire 
sans un grand scrupule , excepté pour ce 
qui regarde mes péchés : Cttr en cela jè 
n^en ai point j et quant au reste , il me 
suffit d'être femme y et une femme trèik 
imparfaite^ pour n'avoir pas les ailes assez 
i^rtes pour m'élever davantage. Ainsi » 
excepté ce qui regarde simplement la 
relation de ma vie ^ le reste sera^ s'il yam, 
plaît , sur votre compte , et ce sera à vous 
à vous en charger y puisque vous m'aves^ 
iant> pressée d'écrire quelque.. chose des 
grâces que Dieu m'a faites dans l'oraison^ 
Que si ce que j'en dirai se trouve con- 
forme à la vérité . de notre sainte foi catiio: 
lique , vous pourrez vous en servir comme 
vous le jugerez h propos ; et s'il y est 
contraire > vous n'aurez » s'il vous plait > . 
qu'à le brûler à l'heure même ^ pour me 
détromper > aiin que le démon ne tire pas . 
die Tavantaj^e de ce qui m'avoit paru. 
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u'être àv^tageux. Car , Notee-Seiguem* 
sait ^ cdnane >e le: dirai. dans la suite ^ 
que j^ai toujours fait ce que j^ai pu y pour 
trôuvw quetqu'iui' cpii £âft capable 
m^empêcher , par ses avis , de tomber' 
daîia lea fimlea que mon pea de lumière; 
pouvoit faire commettre. ' [ 

' Quelque désir que )^aie de rendre^intel^ 
Kgible ce que je dirai de Poraisoil 5 ili 
paroîtsa» isaiis doute bien obscur à ceuI;^ 
qm ne la pratiquent pasv Je parlerai des^ 
obstaclea et des dangers qui se rencon-* 
frent dans ee ehemin , selon que je 
appris par ma propre expérience > et par 
«me longue communiealîon avec dés pejp^ * 
sonnes fort savantes et fort spirituelles y 
qfoi; croient que Dieu m^a donné autant^ 
de connoissance depuis vingt -sept ans 
que je marche dans* eette voie ^ quoK 
que j'y aie bronché plusieurs fois , qu'iL 
en a donné à d'autres en trente*sept ou' 
quarante-sept ans qu^ils y ont aussi mar-^ 
ehé ^ en pratiquant toujours la pénitence- 
et là vértu.^ 

Que Notre-Seigneur soit béni à jamais 
et qu^il se serve de moi çconme il lui' 
plaira. 11 m'est témoin que je ne prétends 
autrediose dana tout ce que je rappoi^^* 
texai y sinon qii'ii tourne à sa gloire y et^ 



Oigitized 



.que ce lui en soit une de voir qu'il lui a 
"fin de ehacger eatk un jdorâm de flenis 
odoriférantes , un fumier aussi infect que 
je suis. Je le prie de tant mon cœur de 
ne pas permettre que j'arraclie ces fleurs^ 
pour retourner au même état que }^étois y 
et je vous conjure en son nom ^ mon 
Père y de lui denumdep pour moi cette 
grâce , puisque yous me coimoissex mieux 
que vous na me pennetle^i de me faire 
çcxnndltre aux «utresi 
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CHAPITRE XL 

t . 4 . 

Orakda n'^est aulre chose que le cbemia 

• poar arriver à devenir heureusement esclaves 
: de l'amour de Dieu ; mais souvent » lorsque 

• Voa Gffoit avoir entièreméot renoncé à tont^ 
, il se ironve que Ton y est encore atlaché. 

Celui qui commence à faire oraison , doit 
•'imaginer que son ame eat un jardin qu*il 
" entre|nrenâ de cultiver. Quatre manières de 
Tarroser par l'oraison , dont la première- 
est comme tirer de Teau d*un puits , aveâr 
grande> peine. Le seéoâde , d*ei» tirer aifee 

• une machine. La troisième ^ d^il tirer d\m 
iuiftse9*u 9 par de& rigoles» La quatrième p 
de le voir arroser par la pluie qui tombe 

, dtt deL Et la Sainte traite dans ce chapitre 
de la première de ces quatre manières dW 
raison 9 qui est la mentale, et dit quil faut 
bied se garder de B*éîoutier des^ sécheresse^ 

• qui s'y rencontrent , et de quelle naanièrè 
en doit alors se conduire. 

/ JQ!e l'Chqisùà et êe tAmom^ de Oiw^ 

Pai donc à parler maintenant de ceu3& 
qiii commencent à devenir beureusiement 

esclaves de Tamour de Dieu ; car Toraisom 
n'e&i aulfe chose* , à mon avis ^ que le* 
chenxiu par Ucjxiel nou^ m\xs ciig;agcon& 
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a dépendre » al>8Qlumeiit comme des 

claves y de la volonté de celui qui nous a 
témoigné Uni d'amoar. Cette qualité d'e^ 
clave est si relevée et si glorieuse , que je 
ne saurods y penser sans une jcne exrtraor-- 
dinaire ; et nous n^avons pas flu%6% eom- 
inencé de marcher avec courage dans un 
ai beureux cbemm y. que nous bamiiisons 
de notre esprit la crainte servi! e. « Dieu 
« de mon cœur > que je regarde comme 
« mon unique et souverain bien > pour- 
«quoi ne voulez -voua pas que> lors* 
« qu^une ame se résout à vous aimer , 
^ ei qu'afîn de ne s'occupec que de vous ^ 
« elle fait ce qu^elle peut pcmr .dbandcm- 
a ner tout le reste , elle n ait pas aussitôt 
« la foie de s'élever jusqu'à ce parfait 
« amour qui vous est dû ? Mais y que 
« cBs-je? Seigneur > c'est de nous-mêmes ^ 

et non pas de vous y que nous avons 
€ en cela sujet de nous plaindre , puis-^ 
« que ce n'est que par - notre feute que 
4C nous différons à jouir pleinement de 
« votire^mour , qm est la soutm de tous 
« les biens imaginables. )^ 

Nous sommes si lents à^nons donner 
entièrement à Dieu , et un bonheur si" 
précieux ne se peut et ne se doit acheter' 
qu'avec tant de pei^e , qu'il n'y a pas 

^ * ^ a t 
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mfet de s'étonner que nous soyons lon;^- 
temps à Tacqucrir. Je sais l>ien qu'il n'a 
point de prix suf la terre j mais je ne laisse 
pas d élre persuadée que si nous faisions 
tout ce qui est en notre pouvoir pour 
nous détacher de toutes les choses d'ici* 
bàs ^ et porter tous nos désirs vers le 
ciel , ainsi qu'ont fait quelques Saints , 
sans remettre d'un )our à un autre j nous 
pourrions espérer que Dieu nous accor* 
deroit bientôt une si grande faveur* Mais 
lorsque nous nous imaginons que nous 
nous donnons entièrement à lui y il se 
trouve que ce n'est que Pîntërét et les 
fruits que nous lui offrons , et que nous 
retenons en effet le principal et le fond» 
Après avoir fait profession de pauvreté , 
ce qui est sans doute d'un grand mérite , 
nous nous rengageons souvent* dans des 
soins temporels , et particulièrement dans 
cehii d'acquérir des amis y afin qu'il ne 
nous manque rien pour le nécessaire et . 
même pour le superflu. Ainsi ^ nous ren- 
trons dans de plus grandes inquiétudes > 
et nous nous mettcms peut- être dans un 
plus grand péril que lorsque nous avions 

dans le monde / la disposition de notre 

bien. 

V 

fious. croyons > de même ^ avoir renoncé, 
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à l'honneur du siècle > eu nous faisant Re- 
ligieuses y ou en commençant à mener- 
une vie spirituelle y dans le désir d'arriver 
à la perfection. Mais y pour peu que Toii 
touche à ce qui regarde cet honneur , 
nous oublions aussitôt que nous Tavons 
donne à Dieu ; nous voulons , pour le 
l'éprendre » le lui arracher des ïnains ; 
nous voulons disposer comme auparavant 
de notre volonté > ajMrès Ten avoir renda 
ie maître ; êt nous en usons ainsi dans 
tout le reste» 

C'est une plaisante manière de pré- 
tendre acquérir Tamour de Dieu y de le 
posséder pleinement y et d'avoir àe granr 
des consolations spirituelles ^ en mémè 
temps que nous demeurons toujours dan^ 
nos anciennes habitudes , que nous n'exé- 
cutons point nos bons desseins ^ et quê 
iious ne nous élevons point au-dessus des 
affections de la terre» Quel rapport y a-t-îK 



•1 









eHes pas absolument incompatibles f 
Comme nous ne nous donnons pas tout 
d*un coup h Dieu , il ne nous enrichit pas 
ànssi tout d'un coup par le don <Fim iré-r 
sor -si précieux ; et nous devons nous esti- 
mer trop heureux s'il Im plait de nouir 
en graliiier peu à peu , quand mcme il 
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nouâ en coûterait tous les travaux que Von 
peut wuflTrtr en cette yte. C'est nne assen 
grande miséricorde qu'ail iaife à une ame , 
kmqo'it lui donne te courage de se résou* 
dre à travailler de tout sou pouvoir pour 
acquérir un tel l^efi , puisque si èHe per^ 
sévère, il la rendra, avec le temps, capa- 
ble de Tobtenir» Mai» il est besoin qu'il 
lui donne ce courage , et un courage tout 
extraordmaire y pour ne point tourner lu 
léte en arrière , parce que le diable ne 
manquera pas de lui tendre plusieurs piè« 
ges , pour Pempécber d'entrer dans ce 
chemin y à cause qu'il sait que non-seur- 
lement eHe lui écbapperbit des nlains^ 
mais qu'elle lui feroit perdre plusieurs^ 
autres ames. Car je suis persuadée que 
celui qui commence de courir dans cette 
Minlè^ eaun^ ^ et âût tous ses efforts 
pour arriver , avec Tassistance de Dieu> 

au comble de la perfection, n^ira pas seul 
dans le ciel; mais qile Dieu lui donnera y 
comme à un vaillant capitaine ^ des sol* 
dats qui mareberMit sous sa conduite. 
' Je traiterai maintenant de la manière 
dont on doit commencer pour réussir 
dans une telle entreprise ^ et remettrai 
à pailer en suite dé ce que l'avois çom-^ 
mencé ^ dire de la ibéologic mystique 3 
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c'est ainsi, ce me semble, qu^on la nomiiler 
Le grand txavail e$l dam ce conuBence* 
ment , quoique Dieu Radoucisse par sw 
a^jstaace : car dans les autres degrés^ 
d'oraison ^ il y a plus de conscdatien qud 
de peine , bien qu'il n'y en ait aucun qui 
ne soit accompagné de croix; mais f&tt 
diféientes. Ceux qui veulcnt^suivre JÉsus^ 
Chaist j ne sauroient , sans s'égarer , 
prendre un autre chemin que celui qu'il 
a tenn ; et peut-on se plaindre de c^ 
heureux travaux , dont ou est si libén 
ralement récompensé, y même • dès^ çett^' 
iffie ?.. 

. Etant femme > et ne voulant écrire <{utf 
tout' simplement pour satisfaire à ce que 
l'on m'a ordonné ^ }e désirerois^ pouvoir 
m'exempter d^iser de comparaisons.; maia 
il est si difficile aux personnes ignorantes 
comme moi y de bien exprimer le kmgagé 
du cœur cl de l'esprit que je suis con-' 
trainte de chercher quelle moyeu pottir 
m'en démêler 5 et , si je rencontre mal ^ 
com^ipe cela arrivera le plus souvent 5 moià 
ignorance vous sera , mon Père ^ un petit 
sujet de reeréationr . , , ' < 
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Quatre manières d^Oraison. 

Je crois avoir la ou entendu dire cette 

eompaîâison ^ sans savoir ni où je l'ai Iuq ^ 
ou de qui' je Tai entendue , ni à quel pro* 
pos , tant j'ai mauvaise mémoire , et elle 
me pàroit asses propre pour ni'expUquer. 
Je dis donc que celui qui commence doit 
•'imaginer qu'il entreprend de faire> dans 
une terre stérile et pleine de ronces et 
d'épiniss , un jardin, qui soit agréable à 
ÏHeu 9 dont il £siut que ce soit Notre^ 
.Seigneur lui-même qui arrache ces mau- 
vaises plaiites y pour en metti e de bonnes 
^en leur place ; et il peut croiie que cela 
est fait quand > après s'être résolu de pra- 
tiquer roraison , il s -y exerce , et qu^à 
rimitation des Jbons jardiniers ^ il cultive 
et arrose ces nouvelles plantes , afin de 
les Élire croître et produure des fleurs , 
dont la bonne odeur invite sa divine Ma*- 
jesté à venir souvent se promener dans ce 
jardin , et prendre plaisir À considérer 
ces fleurs , qui ne sont autres que les 
vertus dont nos anoes sont parées et em^ 
• bellies* 

s 11 faut- maintenant voir de quelle sortes 
m peut arroser ce jardin 5 conimeut os^ 
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doit y travailler ; considérer si ce travail 

n'excédera point le profit que Ton en 
tirera } et combien de temps il doit durer. 
Il me semble que cet arrosemenl peut se 
faire en quatre manières. Ou en tirant de 
l'eau d'un puits , à force de bras ; ou en 
^n tirant avec une machine et une rone , 
comme f ai fait quelquefois ^ ce qui n'est 
pas si pénible, et fournit davantage d'Qauj 
on en la tirant d'un ruisfsean , par des ri- 
goles, ce qui est d'un moindre travail, et 
lUTose néanmoins tout le jardin*, ou mûïi 
par line abondante et dou(*e pluie que 
Dieu lait tomber du ciel, ce qui est in- 
comparablement meilleur que tout lé 
reste y et ne donne aucime peinç au jar- 
dinier. 

Ces quatre manières d'arroser un jar- 
din pour l'empêcher de périr, étant appli- 
quées à mon sujet , pourront faire con- 
noître , en quelque sorte , les quatre ma- 
nières d'oraison dont Dieu, par son infinie 
bonté , m*a quelquefois âivorisée. Je le 
prie de tout mon cœur de me faire la 
grâce de m'expliquer si bien> que ce que 
]e dirai serve à l'un de ceux qui m'ont 
. ordonné d'écrire ceci , et à qui il a fait 
Étire I en quatre mois , pins de chemin 
diuis ce saint exercice, que je n'en ai fait 
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en dix-sept ans. Aussi s'y est-il mîeuiC 

préparé que je u'avois fait , et il arrose 
par ce moyen y sans grand travail y ce far*- 
diii en taules ces quntre manières , quoi- 
que dans la dernière cette eau céleste ne 
lui soit encore donnée que goutte à goutte ; 
mais^ de la manicie dont il marche , fe ne 
doute point qu'il ne )a ireeoive bientôt 
en telle abondance > qu'il pourra ^ avec 
l'assistance de Dieu , s^y plonger entiè- 
rement. Que si les termes dont je me 
sers pour ni'expHquer lui parois^ent ex* 
travagans y je serai bien aise qu'il s'en 
amuse. 

De VOraison MeMale. 

« 

On peut donc comparer ceux qui 
commencent à faire oraison , à ceux 
qui tirent de l'eau d'un puits y avec 
grand travail , tant ils ont de peine à 
recueillir leurs peiiséos y accoutumées à 
suivre l'égarement de leurs sens, lors- 
qu'ils veulent faire oraison. 11 faut qu'ils 
se retirent dans la solitude , pour ne 
rien voir et ne rien entendre qui soit 
capable de les distraire y et que là ils se 
remettent devant les yeux leur vie pas8^« 
Les parfaits j aussi-bien que les impariaitj&^ 
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doivejat en user ainsi y mais moins souvent/ 
comme je le dirai dans la suite* 

La difficulté est au commencement ^ 
à cause que Pon n^ose s'assurer si . le 
repçfxtir que Ton a de ses péchés est 
un repentir véritable y accompagné d'une 
ferme résolution de servir Dieu ; et Von 
doit alors extrêmement méditer sur la 
vie de Jésus • Christ , quoiqu'on • ne le 
puisse faire sans que cette application 
lasse resprit. , . ^ 

Nous pouvons arriver jusque-là par 
notre travail » supposé le sècours de Dieu i 
sans lequel il est évident que nous ne 
saurions seulement avoir, ime bonne pen- 
sée. C'est commencer à travailler pour 
tirer de Teau du puits j et Dieu veuille 
que nous y en trouvions ! mais au moins 
il ne tient pas à nous y puisque nous 
tâchons à en tirer y et que nous faisons ce 
que nous pouvons pour arroser ces fleurs 
spirituelles. Dieu est si bon que loi^que > 
pour des raisons qui lui sout cqxmues f 
et qui nous sont peut-être fort avanta-f 
geuses y il permet que le puits se trouve, 
sec y dans le temps que nous faisons y 
conmie de bons jardiniers , tout ce que 
nous pouvons pour en tirer de l^eau îAt 
nourrit les fleurs sans eau « et fait çrcatre 

» mm 



Digitized by Google 



D£ SAINTE TH£R£8£. 1^ 

nos vertus. Pentends par cette eau nos 
larim^s 3 et^ à leur défaut , la tendresse 
et les sentimens intërienrs de dévotion. 

Mais que fera celui qui ne trouvera 
dans ce travail ^ durant plusieurs jours 
que sécheresse et que dégoût de voir 
que 'y quelques efforts qull £aisse y et 
encore cpi'il ait tant de fois descendu le 
seau dans le puits , il n^aura pu en tirer 
une seule goutte d^eau? N'abandonneroit- 
il pas tout , s'il ne se représentoit que 
c^est pour se rendre agréable au Seigneur 
de ce jardin > qu'il s'est donné tant de 
peine , et qu'il l'aurcnt prise inutilement , 
s'il ne se rendoit digne , par sa persévé- 
sance » -de la récompense qu'il en espère ? 
Il lui arrivera même quelquefois de ne 
pouvoir pas seulement remuer les bras 
ni .avoir une seule bonne pensée , puis-' 
qu'en avoir c'est tirer de Teau de ce 
puits. Que fera y dis- je , alors cè jardiniér ? ^ 
' 11 se , consolera j il se réjouira, et regardera 
Qcnwii^ une très^grande &vèur de travailler 
dans le jardin d'un si grand Prince. Il lui 
fi^âira de savoir qu'il contente ce Roi du 
cièl et de la terre , sans chercher sa satis^ 
factiou particulière. Il le remerciera beau-, 
edup.ide k grâce qu'il lui fiiit de éontinùéc 
de troiYiûUer avec très -grand soin à ce^ 
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• 

qu'il lui a commandé y encore qu^il n'en^ 
reçoive point de récompense présente, eU 
de ce qu^il lui aide à porter cette croix , 
en se souv<enant que lui-même, tout Dieu 
qui'il est, a porté la Croix durant toute 
sa vie mortelle, sans chercher ici -Las 
rétalilissement de son royaume , ^1 
jamais abandonné l^exercice de Poraison. 
i^insi , quapd même cette sécheresse 
dureroit toujours , il doit la considérer 
comime une croix qu^il lui est avantageux, 
de porter , et que JssiJS-CmisT lui aide* 
à soutenir d'une manière invisible. On 
X|e peut. rien perdre avec un si bon maître; 
et un temps yiendra qu'il payera avec 
U^ire: les services qu^on'lui aura rendus. ' 
Que les mauvaises pensées ne l'é tonnent 
i^nc point ; mais qu^il se souvienne que 
le démon en donnoit à saint Jérôme , au 
miliou* même du désert. Comme j'ai souf* 
fêrt ce^ peines durant pluMeurs années , 
je ^ais qu'elles sont toujours récompen- 
sées ; et I ednsi je censidérins ccnmie tme' 
grande, faveur que Dieu me faisoit , lors- 
que . je pouvois tirer* quelques gouttes- 
d'eau de ce puits^ Ge n'est pas que je 
ne demeure d^ecoid^ queues peines sont 
très-grandes , et que l*on a besoin de 
plus «de courage .pour> les aupporter > ^pie^ 
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pour supporter plusieurs grands travaux 
que Von souffre dans le monde ; mais 
j'ai rççonuu. clairement que Dieu les 
rëcompefisê ayec tant de libéralrté y même 
dès cette vie , qu^me heure de consola- 
tion qu'il m'a donnée depuis dans l-orai- 
spn , m'a payée de tout ce que j'y avois 
souffert ducant si long^temps* U me sem- 
Lie que Noire-Seigneur permet que ces 
peines , et plusieurs autres tentations arri- 
vent aux uns au commencement , et aux 
autres dans la suite de leur exercice en 
l'oraison , pour éprouver leur amour pour 
lui y et connoitre s^'ils j>ourront se résou- 
dre à boire son calice ^ et à lui aidei* à 
j[K)rter sa croix ^ avant qu'il ait enrichi 
leurs ames par de plus grandes- fiaiyeurs. 
Je sijis persuadée que celte conduite de 
Dieu sur nous , est pour notre bien, parce ^ 
que les grâces dont il a dessein de nou^ 
bonwer dans la suite y sont si grandes 
qu'il veut auparavant nous ftîre éproiiwr 
quelle est notre misère ^ afin qu'il ne nous 
arrive pas ce qui arriva k Luéiferw ' 
« Qne Ésiitesrvous , Seigneur, qui ne 
. « soit pour le plus grandi bien d'une 
« ame , Içrsque vous connoissez qu'elle 
^ esttà vous , qu'elle s'abandonne eniiè*' 
« renient à votre voloaté y^ qu'elle esti 
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« résolue de vous suivre paivtout jusqu'à 
« la mort , et à la mort de la croix j de 
<( vous aider à porter cette croix , et enfin 
4C dé ne vous abandonner jamais?» 

Ceux qui se sentent être dans cette 
.résoluticHi , et avoir ainsi renoncé à tous 
les sentimens de la terre pour n'en avoir 
que de spirituels y n^ont rien à craindre. 

Car , qui peut affliger ceux qui sont déjà 
da^s un état si élevé que de considérer 
avec mépris tous les plaisirs que l^on goûte 
dans le monde > et de n'en rechercher point 
d^autresque de^eoaverser seuls avecDieu? 
Le plus difficile est fait alors* Rendez-en 
grâces y bienheureuses ames , i sa divine 
Majesté ; coniiex-vous en sa honté > qui 
n'abandonne jamais ceux qu'elle aime ; et 
gardez-vous bien d'entrer dans celle pen- 
sée : pourquoi donne-t-il à d'autres > en 
si peu de jours^ , tant de dévotion 3 et ne 
ipela donne p^s en tant d'années? Croyons 
que c'est pour notre plus grand bien ; 
et y puisque nous ne, sommes plus à nous- 
mêmes y mais à Dieu y laissonsHnous c6n« 
duire par lui comme il lui plaira. 11 nous 
£^t asf ez, de gracé de nous permettre de 
travailler dans son jardin , et d'y être au- 
près de lui 9 comqie nous jae saurions n'y 
point être y puisqu'il y est toujours. S'il 
^ veu* 
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reut que ces plantes et ces « fleurs crois- 
sent et soient arrosées y. les unes par l'^u 
que Pon tire de ce puits , et les autres 
sans eau } que nous importe ? 
' « Faites donc , Seigneur y tout ce qu'il 
« vous plaira , pourvu que vous ne per- 
4C 'mettiez pas que je vous offense, et 
« que je renonce à la vertu , si vous 
4t m'en avez donné quelqu'une dont je 
« ne suis redevable qu'à vous seul. Je 
« désire de souSnr , puisque vous avez 
« souffert ; je souhaite que votre volonté 
« soit accomplie en moi , en toutes les 
« manières que vous l'aurez agréable ; 
« et ne permettez pas , s'il vous plaît , 
« qu'un trésor d'un aussi grand prix cp;ie 
« votre amour y enrichisse ceux qui ne 
« vous servent que pour en recevoir des 
« consolations. » 

Il est essentiel de remarquer, et l'expé- 
rience que j'en ai , fait que je ne crains 
point de le dire , qu'une ame qui com- 
mence à marcher dans ce chemin de 
Toraison mentale , avec une ferme réso- 
lution de continuer et de. ne pas faire 
grand cas des crasdations et <fes séche^ 
resses qui s'y rencontrent > ne doit pas 
craindre , quoiqu'elle bronche quelque* 
fois , de retourner en arrière , ni de voir 
Tome L 7 
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TCiiyerser cet édifice spirituel qu'elle cùm* 

mènce , parce qu'elle le bâtit sur un fou- 
demi^t ioébraiilable. Car;^ Pamour de 
Dieu ne consiste pas à répandre des 
larmes > ni en cette satisfaction et cette 
tendresse , que nous désirons d'ordinaire 
parce qu'elles nous consolent ^ mais il 
consiste à servir Dieu avec courage y à 
exercer la justice , el à pratiquer Thumi^^ 
Hté. Autrement^ il me semble qae é% 
SQroit vouloir toujours recevoir^ et ne 
famais rien donner» # 
/ - * Pour des femmes foibles comme moi 
je crois qu'il est bon que Dieu les &vo# 
rise par des consolations telles que j'en 
reçois maintenant de sa divine Majesté y 
fifin de leur doniier la toree de suppoiter 
les travau;^ qu'il lui plaît de leur en- 
voyer y ainsi que j'en ai eu assez» Msàm 
je ne saurois souHrir que des bommes 
sàTans y de grand esprit , et qui font^ 
profession de servir Dieu y fassent tant 
de casf de ces douceurs qui se Uroiivent 
dans la dévotion ^ et se plaignent de ne 
les point avoir. Je ne dis pas que > s'il 
plait à Dieu de les leur donner, ils ne les ^ 
reçoivent avec joie^ parce que c'est une; 
marque qu'il juge qu'elles peuvent leur i 
ùtfe avantageuses ; je dis seulement que 
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s'ils ne les ont pas ils ne s'en mettent 

point en peine , mais qu^ils croj^enl qii'eUes 
ne leur sont point nécessaires ^ puisque 
Nôtre-Seigneur ne les leur accorde pas ; 
qu'ils demeurent tranquilles ^ et qu'ils 
eonsidèrent Tinqmétndeet le trouble d'es-^ 
prit conune une faute et une imperfeo 
tion qui ne convient qu'à des ames lâches ^ 
absi que je Tai vu et éprouyé. 
; Je ne dis pas tant eeci pour ceux qui 
commencent , quoiqu'il leur importe 
beaucoup d'entrer dans ce chemin avec 
cette résolution et cette liberté d'esprit , 
que )e le dis pour ce grand nombre d'au* 
très qui , après avoir commencé à mar^ 
cher > n'avancent point. £t je crois que 
Pon- doit principalement en attribuer 1» 
cause à ce qu'ils ne se sont pas d'abord 
fortement résidus d'embrasser la ormx* 
Aussitôt que leur entendement cesse 
d'agir , ils s'imaginent qu'ils ne font iten^ 
et s'affligent, quoique ce soit peut-être 
alors que leur volonté se fortifie y bobb 
qu'ils s'en aperçoivent» Ce qu'ils oon^ 
dèrent comme des manquemexis et de» 
firates , n'en est point aux yeur de Diai^ 
Il connoit mieux qu'eux-mêmes leur bû-» 
sère 5 et se contente diu désir qu'ils imft 
de penser toujours à lui ^ et de l'aimert 
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Ç'est la seule chose qu'il demande d'eux} 
et ces tristesses ne servent qu'à inquiéter 
Ta me , et à la rendr^D encore plu3 incapa* 
. 2>le de s'avaiieerf 

Je puis dire avec certitude , comme le 
sacltant par diver;»es expérience» et oLser'^ 
vations que j^en ai faites^ et par les confé- 
rençes que j'ai eues avec des personnes 
fort spirituelles'^ que cela vient souvent 
de r indisposition du corps. Notie misère 
est isi grande 9 que tandié que notre ame 
^st enfermée dans cette prison , elle par^ 
ticipe k ses infirmités } le changement 
de temps , et la révolution de3 humeurs 
font que f sans qu'il y ait de sa £»ute j 
elle ne peut fiiire ce qu'elle voudroil , et 
souffre ejk diverses manières. Alors ^ plus 
pn vent la contraindre , plus le mal aug* 
mentç} ainsi ^ il est l)esoin de discerne- 
ment ppu|* connaître quand la faute pro- 
cède de là , et ne pas achever d'accaLler 

Tame» Ces personne^ doivent se consi- 
dérer comme malades , changez^ mcme , 
durant quelques jours , Theure 4^ . leujr 
praisou y et passer comme elles pourront 
un temps si fâcheux > pui$qu^ c^'est une 
assez grande afflictiim à une ame qui 
aime Dieu > de se voir réduite à ne 

ponToir le aerviir comme ^ l|s. d^ire 
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i cause des mlirmilés que son corps 
lui communique ^ par la liaison qU'il a 

avec elle. 

Je dis qu'il faut user de discernement i 
parce qu'il arrive quelquefois que c'est 
le démon qui cause ce mal } et qu'ainsi , 
comme il no faut pas toujours quitter 
l'oraison , quoique Tesprit soit distrait et 
dans le trouble , il nc'ifeut pas non plus 
toujours gêner une ame , en voulant lui 
faire faire plus qu'elle ne peut* II y a des 
œuvres extcricures de charité , et des 
leétu^es auxquelles elle pourra -s'occupér. 
Que si elle n'est pas même capable de 
cela, elle doit s'accommoder , pour l'a- 
mour de Dieu , à la foiblesse de son 
rorps5 afin de le reïidre capabfe de la 
servir à son tour. Il faut se divertir par 
de saintes eoayersations y et même pren- 
dre l'air des cliamps , si le Confesseur 
en est d'avis. L'expérience nous apprend 
ce qui nous convient le plus en cela. En 
quelque état que Ton se trouve , on peut 
servir Dieu. Son joug est doux , et il 
importe extrêmement de ne pas contrain- 
dre et gêner Tame , mais de la conduire 
avec douceur à ce qui lui est le plus 
utile. 

3% le répète encore , et je ne saurais 
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trop le répéter , il ne fiiut ni s^inquiëter 
jû 6*afiliger de ces sécheresses , de ces 
inquiétudes , et de ces distractions de 
notre esprit. Il ne sauroit se délivrer de 
ces peines qui le gênent^ et acquérir 
une heureuse liberté , s'il ne commence 
à ne point appréhender les croix ; mais 
alors Nofre-Seigncur Taideia à les porter; 
M tristesse se changera en joie » et il 
avancera beaucoup. Autrement , n*est-il 
pas évident , par ce que )'ai dit , qu6 s'4 
n'y a point d'eaii dans le puits , nous ne 
saurions y ,en mettre ? Mais il n'y a rien 
que nous ne devions £dre pour en tirer 
s'il y en a , parce que Dieu veut que 
notre travail soit le prix de notre vertu > 
et qu'elle ne peut augmenter que par ce^ 
moyen* 



* 
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CHAPITaE XIL 

La Sainte continue à parler de TOraison Men- 
tale. Elle dit qu'il faut bien se garder de 
préleiidre à un état plus élevé, si Dieu lui- 
même ne nous y élève. Elle rapporte comme 
Dieula rendit^en un moment, capablede Faine 
connoitre à ses Coafesseitrs les grâces dont 

il la favorisoit. 

• » 

De V Oraison Mmiale ; suite* 

Mon dessein > dans le précédent cha* 

pitre , où j*ai fait plusieurs digressions 
gui m^ont paru nécessaires y a été dç 
montrer eommmt nous pouvons contri^- 
buer à acquérir cette première sorte de 
dévotion , que f ai dit être l'oraison men- 
tale. Nous ne saurions nous représenter 
ee que Notre-Seigneur a souffert pour 
nous y sans en être touchés d'une extrême 
compassion ; mais la douleur qu'elle excite 
en nous ^ et les larmes qu'elle nous fait 
répandre > sont mêlées de consolations } 
et nous ne saunons penser à Tamour 
qu'il nous porte > à sa résurrection » ni 
à la part qu'il veut nous donner à sa 

gloire y sans ressentir une grande joie » 
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qui n'est ni toute spirituelle , ni toute 
sensueUe , mais qui n'est pas moins loua- 
ble que la peine que ces souffrances nous 
ont causée n'est méritoire. 

Tout ce qui nous porte à la dévotion 
par le moyen de ^entendement , est de 
cette sorte > et nous y avons quelque parb> 
quoique 9 sans Tassistanl^e de Dieu, nous 
ne pourrions jamais y arriver. Lorsqu'il 
a mis une ame en cet état y elle ne doit 
point aspirer plus haut 3 et il faut bien 
remarquer ceci ^ parce que cette pré- 
tention causeroit sa perte. EUle doit seu- 
lemeiit faire plusieurs ^ctes qui la por- 
tent à ne trouver rien de difficile pour 
servir Dieu, à augmenter son amour pour 
lui , et .autres choses semblables qui rai- 
dent à s'avancer dans la vertu. En quoi 
.oa peut utilement se servir d'un livre 
qui porte pour titre: V Art de sennrDieu. 
I^'ame se représentera alors J^sus-CuaiST 
comme s'il étoit devant ses yeux , coiv-^ 
cevra de grands scntimens d'amour pour 
aa sainte humanité y lui tiendra toujours 
compagnie , lui parlera y l'invoquera dans 
ses besoins , se soulagera dans ses tra-^. 
vaux en hii représentant ce qu'elle souf- 
fre , fmgmentera ses consolations en s ca 
réjouissant avçc lui , au Ueu de se portei^ 
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par là à l'oulilier, et n'emploira point en 
tout cela de prière» étudiées , mais usera 
seulement de paroles conformes à ses 
désii^ et à ses besoins. C'est un excel* 
lent moyen de s^avancer en peu de temps, 
et je crois qu'on Test déjà beaucoup , lors-' 
que Pôn travaille à acquérir cette pré* 
cieuse présence de Dieu , à s'en servir 
utilenmit , et à s'efforcer de reconnoitre> 
par un amour sincère pour lui , les obli-' 
gâtions qu'on lui a. 

En agissant de la sorte , on ne doit 
point j COTcune je l'ai dit , se mettre en, 
peine de n'avoir pas des sentimens de 
dévotion i mais penser seulement à plaire 
à>Dieu^ qui nous donne le désir de le 
contenter, quoique nos œuvres ne réponr 
dent pas à ce désir; En quelque état qné 
nous, soyons, cette vue de Jésus-Christ | 
que nous considérons comme présent, estr 
un moyen très-assuré pour nous avancer, 
dans la première manière d'oraison dùnt 
j'ai parle , passer en peu de temps dans 
dans la seconde y et ensuite dans les déux 
autres , sans avoir sujet d'appr<îhender 
les pièges ^e le diable pourroit nous- 
tendre. 

- J'ai fait voir y jusqu'ici y ce que non»- 
pmiroxis fisuFe > à 190a «vis ^ pour entrer 
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dans celte première manière d^ortlson: 
Que si , pour pasaer outre > et chercher 
ces goûts el ceis consolations que Dieu, 
donne à qui il lui plaît j on fait des efforts 
d^esprit , perdra ce que Pou avoit d^à 
en voulant acquérir ce que Ton n*a pas* 
Car ces goûts et ces consolatiens étant 
surnaturels , la recherche que Ton en 
&it par des voies humaines / est inutile ; 
et rentendement cessant d'agir , Famé 
demeure dénuée de tout ^ . et dans une 
extrême sécheresse. - 

Gomme tout cet édifice est fondé sur 
iliumilité> plus nous nous approchons 
de Dieu , plus nous devons pratiquéf 
cette vertu j et nous ne saurions, y manr^ 
quer , sans que tout Tédifice tombe par 
terre : car > n'e^b^ pas un grand orgueil 
de vouloir monter plus haut , au lieu de 
reconnoitre que Dieu nous ùàt trop de 
grâces de nous permettre d'approcher 
de lui? 

Je n'entends pas y en disant ceci ^ parler 
des pensées que l'on peut avoir deschosea 
eékstes y de Dieu , de son infime gran- 
deur , et de son adorable sagesse ^ qui 
sont toutes pensées très-saintes , et que 
je n'ai jamais eues , en étant si incapable 
f^t si misérable , que }e «'aurais pu seur 
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lement rien comprendre aux choses ter- 
re8tre3 j si Dieu ne m^en eût fait la 
grâce ; mais d^autres pourront se servir 
.utilement de ces considérations y princi- 
palement s'ils sont saTàns > la science me 
paroissant très - avantageuse dans un tel 
sujets l<Hrs<}u-elle est accompagnée d'hu-- 
milité» Je Tai reconnu^ depuis peu de 
jours , en quelques personnes doctes > 
qui ont fait, en fort peu de temps , un- 
fort grand^'progrès dans Poraison ; ce qui 
me fait extrêmement désirer qu'il y ait 
'Un grand ncûnhre de savans , commè on 
lé verra dans la suite. 

Ce que j'ai dit, que nous ne devonisk. 
point aspirer plus' haut > mais attendre 
que Dieu nous y élève , est une manière 
de parler spiritu^e ; et j 'en laisse intel- 
ligence à ceux qui en ont faitTexpérience , 
ne pouvant m^expliquer mieux. Dans cette 
théologie mystique dont j'ai commencé 
de parler > rentendement cesse d'agir , 
parce que Dieu le suspend Ç^) , ain^i que 

(*) Cette suspension de l'entendement dont la Sainte 
parle ici , et qu'elle noa&me théologie myetique , €*e*t 
lorsque Diea découvre à l'ame amas de chotat- 
anmaturelles et dinnes , et qo*U la remplit d'âne si 
grande lumière \ qu'elle les voit tontes cÛstineteinent 
dMaa senla Tue , sans Imit ^soin pour cela ni da 
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je le dirai plus particulièrem^t 5 s^îl lui 

plaît de m'assister. 

Je dis donc que nous ne devons point 
tâcher de suspendre notre entendement , 
ni cesser de le £»ire agir, parce que nous 
demeurerions comme stupides y sans pou- 
voir arriver à ce que nous prétendrions 

- - ' ■ ^ ^ - ^ 

discours , ni de nisonnemens , ni de tvami \ l'atten- 
^on qa*elle j a ëuat «L forta , ^'elk ûe peottn avoir ' 
, k d'autm choses* Cette lamière ne la rend pas senle« 
ment capable de Toir et d^admirer eea divins obîets i 
elle passe jusqu'à b volonté ; etlê Penflamme et ht rend 
toute brûlante d'amonr. Ainsi ttndis que eela dure, 
rcntendement est si ëtonoë et si attaché à ce qu*il voit, 
qu'il ne peut considérer autre chose : la volonté , 
comme je l'ai dit , brûle d'amour ; et la mémoire de- 
meure sans action ^ parce que l'ame est si occupée de 
la joie qu'elle ressent , qu'elle perd le souvenir de tout 
le reste. Quant à ce que la Sainte dit , que cette éld. 
vation et suspension est samaturelle , elle entend que 
Vame pfttit plna alors qu'elle n*a|^. A l'égard de ce 
ifn'elle ajoute 1 que l'on ne.dmt point entreprendre de 
s'élever par soi-même k cet dtat , mais attendre que 
Dieu nous j dlève , deux rslsons le lui Ibnt dîre : l'une 
que nous travailleHona en vain, parce que cela surpasse 
nos forces : et l'autre , parce que ce seroit manquer 
d'humilité. Ce n'est pas sans sujet qu'elle donne cet 
avis , pour empêcher que l'on ne tombe dans l'erreur 
qui se rencontre en quelques traités d'oraison , qui 
conseillent de suspendre entièrement la pensée ^ de ne 
se figjorer quoi que ce soit , et de ne pas presque 
.pirer ; d'où il arrive qulBUi lien de s'enflammer dans la 
piétd ^ l'amour de Dien i-on tonAe dans la froîdenr et 
4iHis l'indévetieife» 
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obtenir par ce moyen. Mais knrsqne c^est 

Dieu qui le suspend et qui anéle ses 
£cmcti<ms > il lui donne des sujets de s^oc* 
cUper qui le ravissent en admiration , et 
lui font comprendre > sans discourir et 
sans raisonner , plus de choses , durant 
iespace d'un Credo, que nous ne pour- 
rions en apprendre ^ avec toute notre 
étude y en plusieurs auprès. 

C'est une rêverie que de s'imaginer qu'il 
dépend de nous de faire agir ou de faire 
cesser d'agir y comme il nous plait , les 
puissances de notre ame. Je répète en- 
core j bien qu'on ne le croye pas ^ qu'il 
n'y auroit pas en cela grande humilité ; 
et que y s'il n'y a point de. p^ché^ c'est 
au moins une peine très-mal employée > 
et qui laisse l'ame dans le dégoût y parce 
qu'elle se trouve comme un homme qui y 
s'étant déjà élancé pour sauter y et étant 
.retenu par que]qu*un y trouve qu'il a 
fait un effort inutile. Que si Ton y fait 
attention 9 on connoitra^ par ce dégoût^ 
qu'il y a quelque manquement d'humilité > 
puisque celte excellente vertu a cela de 
propre , que nulle des actions dont feUe 
est accoQipagnée n'en donne jamais. Je 
pense, avqir assez fait entendre par ce 
que }*ai dit^ ce que je voulois éclaircir 5 
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mtts ee n^est peut-être qa'k mou Je prie 

Dieu de vouloir ouvrir les yeux de ceux 
qui le liront , par Texpérience qu'Us en 
feront ; car, pour peu qu'ils Péprouvent , 
ils n'auront point de peine à Tentendre. 

Je his beaucoup dorant pluménrs an- 
nées 9 sans rien comprendre à ce que je 
lisois , et je passai. long-traipft sans pim- 
voir dire un seul mot pour faire entendre 
aux autres ce que Dieu me fûsoit coor 
noître , et j'en avois beaucoup de peine ; 
mais sa divine Majtssté en dcmne ^ quand 
il hii plaît y ^intelligence en un moment , 
d'une manière qui épouvante. Je puis 
éone dire ivec vérité , qu^eneore que fe 
communiquasse avec plusieurs personnes 
4rès - spirituelles y qui s'eflTorçment âû 
m'aider à leur faire entendre les grâces 
que Dieu me ftîsoit • ma stu|»dité étdt 
si grande , que cela m'étoit entièrement 
inutile^ Comme Notre -Seigneur a toi:h 
jours voulu me servir de maître , dont 
je ne saurois trop le louer , ni le dire 
sans en avoir de la confusion , il vouloit 
peut-être que je n'eusse qu^à lui Tobliga^ 
fion de m'onvrir Pesprit ^ et de me déHer 
la langue* Ainsi y sans que je le recher- 
chasse y m le In demandasse , n^ayant 
été curieuse qu^eu des choses vaines ^ eti 
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non en celles oii il auroit été louable • 
de Pétre > sa, divine Majesté me donna 
sur cela , en - un marnent y une si claire 
intelligeuce > et une si. grande iaf^ilité à 
m'expliqùer , que mes Confessems en 
furent étonnée > et . moi plus qu'eux » 
parce jqul^ le savois, mieux qu^ils ne le 
pouvoient savoir, quelle étoit mon inca- 
pacité» 11 n'y a pas long -temps que f ai 
reçu cette graee , et elle fait que je ne 
me mets point en peine d'apprendre, ce 
que Notr€-*Seigneur ne m^eiiseigne pas > 
si ce n'est pour ce qui regarde ma cons* 
cience« 

Je redis encore qu'il faut bien prendre 
garde à ne pas élever son esprit > si ce 
n^est pour suivre Tattrait de Dieu qui 
rélève i ce qu'il est facile de connoitre* 
Cet avis est fort important , principale- 
ment pour les femmes > parce qiie. le 
diable peut , par ses illusions , les trom^* 
per plus jpftcilement que les hommes > 
quoique fe tienne pour certain que Notre- 
Seigneur ne permettra pas que les arti- 
fices de cet ennemi de notre salut nuisent 
à ceux qui s'efforcent de s'approcher 
humblement de sa suprême Majesté} mais • 
qu'au contraire, ils profiteront du mal* 
quil voudrcât leur iure* 
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me suis beaucoup entendue sur ee 

sujet , à cause que ce chemia ëtaot le 
plus battu par ceuxr 4m commencent ^ 
ces avis me paroissent fort importans» 
D'autres en auront san^ doute beaucoup 
mieux écrit , et j'ai une extrême confu- 
sion d'avoir entrepns d'en parler. Que 
Notre^Seigneur , qui souffre et qui veiit 
qu'une personne aussi imparfaite que je.le 
suis se mêle de parler die choses si rele^ 
vées et si divines , soit béni e4 tout et k 
januds.. 



• 
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CHAPITRE XllL 

Divers avis très-utiles pour ceux qui commen- 
cent à vouloir faire oraison , afin de se ga- 
rantir des pièges que le démou leur iejod. 
pour les empêcher dé s*y avancer. Combien. 

il importe de communiquer avec des per- 
sonnes savantes, et d'avoir mi bon Direc^ 
leur, . ' 

* 

De V Oraison , suite ; et combien il int" 
porte avoir un bon Directeur. 

Js crois devoir maintenant parler de 
certaines tentations qui se rencontrent 
lorsque Ton commence à s'exercer dans 
l^>raison > dont j'en ai éprouvé quelques^ . 
unes, et donner , sur ce sujet , des avis 
qui me paroissent nécessaires. 11 faut 
marcher dans ce chemin avec joie et 
tranquillité > et c'est se tromper que de 
se persuader y comme font quelq[ues-4ms j . 
que la dévotion ne s'accorde pas avec 
cette liberté d'esprit. 11 est très-bon néan* 
moins de se défier de soi-même y afin de • 
ne pcûnt s'engager dans les occasions oik 
l'on a accoutumé d'offenser Dieu , jus-^ 
qu'à ce ^ue Ton soit extrêmement coup 
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firmé dans la vertu; mais il' se troure 
très-peu de personnes qui Je soient assez 
pour pouvoir s'empédher de tomber , lors- 
qu^'elles se rencontrent dans ces occasions 
qui sont conformes à leur naturel ; et , 
tandis que nous vivons , Phumilité nous 
oblige à ne perdre jamais le souvenir de 
•notre foiblesse et de notre m)S^re. 

Toutefois, il y a des temps el des occa- 
sions où il eist permis dè donner du relâ- 
che à son esprit , et une récréalion qui 
le rende capable de retourner avec plus 
de vigueui^j à Toraison i ce que la dis- 
crétion 5 si nécessaire en toutes choses y 
doit régler. Il faut aussi , pour ne point 
laisser iralentir nos désirs , avoir une grande 
confiance en Dieu > et espérer que, pour m 
que nous nous efforcions toujours de nous 
avancer , nous pourrons y avec son assis» 
tance , acquérir peu à peu la perfection 
ou tant de Saints aont surivés par ce 
moyen. Car Dieu veut et prend plaisir 
à voir que Tùn marche avee^ courage 
dans son service , pourvu que ce courage 
soit accompagné d'humilité et de déliance 
•de soi-même. Je n'ai jamais vu aucune de 
ces ames généreuses demeurer en chemin » 
m aucune de celles qui étoîent lâches , 
quoiqu'elles fassent humblea^ qui ayenK' 
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pu autant avancer en plusieurs années , 
que les autres iaisoient en peu de temps. 
Je ne saurais penser sans ëtonnement à 
•ravantage qull y a de ne point se décou- 
, rager par la grandeur de Pentreprise .9 
à cause que Tauie prend ainsi un vol qui 
la mène bien loin , quoiquf ayant, comme 
un petit oiseau ^ les ailes encore foibles , 
elle se lasse , et soit contrainte quelquefois 
de se reposer. 

Ces parole6 de saint Paul y qui me fai* 
scÂent ¥oir que nous ne pouvons rien de 
nou^mémes , mais que nous pouvons tout 
avec l^assistance de Dieu 9 me servireiA 
beaucoup , comme aussi ces autres de 
Mint Augustin : Dannexf-moi , Seigneur ^ 
la force de faire ce que vous me com-^ 
mandez , ei commandez-moi ce^ fue vou^ 
voudrez. Je me reiDrésentois souvent qu'il 
u'étoit point arrivé de mal à saint Pierre 
pour avoir osé eufareprendre de marcher 
sur la mer > bien qu'il ait eu peur après. 
e'y être engagé. Gea jj^emières résolutions^ 
sont fort imporlantes , quoiqu^'il faille agir 
alors avec grande retenue % et ne jrieu 
faire que par Tavis de son Directeur j - 
mais il fstut prendre gardç à ne pas choisir 
pour Directeur un homme qui ne nous 
fipprcme qu'à all^ j comme de crapaudsi^ 
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à la chasse des lézards , et nous ne sau- 
rions trop avoir toujours l'humilité devant 
les yeux y pour connoître que c^est de 
Dieu seul que nous tenons tout ce que 
nous avons de force. 

Sur quoi il importe de savoir quelle 
doit être cette humilité : car je ne doute 
point que le démon ne nuise beaucoup à 
ceux qui s'exercent à l'oraiscHi , et qu'rl 
ne les empêche de s'avancer en leur don- 
nant une fausse idée de cette vertu , pour 
leur faire croire qu'il y a de Forgueil à 
aspirer si haut que de vouloir imiter 
les Saints , et désirer de souffrir comme 
eux le martyre ^ parce que leurs actions 
«ont plus admirid>les qu'imitables pour 
des pécheurs comme nous. Je ne conteste 
pas cela 9 et je dis seulement qu'il est 
besoin de discerner ce que nous pouvons 
imiter , et ce que nous ne pouvons qu'adr 
mirer. Il y auroit sans doute de Timpru-r 
deace à une personne foible et malade 
de vouloir beoucotip jeûner , faire de 
grandes pénitences i et s'en aller dans 
im désert où elle ne pourroit trouver de 
quoi manger , ni aucim soulagement > et 
mitres choses semblables» 

Mais nous devons être persuadés que 

joous pouvons 9 avec l'assistance de Diea> 



Oigitized by 



nous efforcer de concevoir un grand mé- 
pris du monde y de Thonneur et des ri-* , 
cliesses î car nous y sommes naturelle- 
ment si attachés qu^il nous semble que 
la terre nous doive manquer. Lorsque 
nous youlons tant soit peu oublier les 
choses corporeUes pour penser aux spi- 
rituelles^ nous nous imaginons aussitôt 
- qu'il est plus facile de se recueillir quand 
on ne manque de rien > parce que la pen- 
sée de nos besoins nous dcmne de la dis* 
traction et du trouble dans Toraison. Sur 
quoi l'avoue ne pouvoir souffrir que nous 
ayons si peu de confiance erf Dieu , et 
tant d^amour^propre y que de. semblables 
soins nous inquiètent. Cependant il est 
certain que lorsque Ton est si peu avancé ^ 
ces bagatelles ne donnent pas moins de 
peine que des choses fort importantes en 
donneroient à ceux qui le sont beàucoup , 
et nous nous persuadons néanmoins d'être 
spirituels. Cette manière d'agir me pa-^ 
roît vouloir accorder et satisfaire telle- 
ment le corps et Tame y que Tun ne per*^ 
dant rien de ce qui peut le contenter , 
Tautre ait le bonheur de jouir de Dieu. 
Ce n'est pas que cela ne puisse être , si 
on embrasse la vertu } mais c^est maicher 
À pas de tortue y que de marcher de h 
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sorte ; et Ton n'arrive jamais par ce che« 
min à une grande élévation et liberté 
d'esprit. Il est bon pour des personnes 
mariées y et Von ne sauroit les blâmer 
d'agir conformément à leur vocation ; 
mais on ne me persuadera jamais qu^il 
soit propre à ceux qui ont renoncé au 
monde* Je Fai éprouvé , et je serois Um^ 
jours demeurée dans ce chemin , si Dieu , 
par ^on extrême bonté ^ ne m'en eut 
enseigné un autre. 

Néanmoins pour ce qui est^es désirs y 
Yen avois toujours de grands : m<m mal 
étoit que je \oulois , comme je l'ai dit ^ 
allier deux choses incompatibles , l'exer» 
cice de Toraison ^ et mon divertissement; 
et je erois que si Pon m'eût fiiit connoîlrë 
Terreur où j'étois , et ce que je devois 
faire pour m'élever plus haut , sans voler 
toujours ainsi terre-à-terre , je serois pas- 
sée de ces désirs stériles aux actions qu'ils 
doivent produire j mais , pour punition 
de nos péchés ^ il se trouve si peu de 
personnes qui n'ayent en cela une exces- 
sive et dangereuse discrétion , que c'est y 
à mon avis 9 ce qui empêche ceux qui 
commencent d'arriver bientôt à une grande 
perfection ; car il ne tient point à Dieii > 
et nous sommes si misérables ^ que nous 
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ne devons en attribuer la fauté qu'à nous-' 

mêmes. 

Nous pouvons aussi imiter les , Saints 
dans leur amour pour la solitude ^ danr 
leur silence > et dans plusieurs autres ver-^ 
tus qui ne tueroient point ee misérable 
corps , qui ne craint pas de dérégler Pame 
par le s<Hn qu'il prend de se conserver 
avec tant de délicatesse. Le démon , de 
son côté j contribue beaucoup à Tentre- 
tenir dans un état si périlleux ; car y pour 
peu qu'il le voie appréhender pour sa 
santé f cela . lui suffit pour lui faire croire 
que les moindres austérités seroient capa** 
Ûes de la ruiner , et qu'il ne pourroit 
continuer de beaucoup pleurer sans cou* 
> rir le risque de devenir aveugle. Pen 
puis parler comme Payant éprouvé ; et je 
ne comprends pas comment la vue et la 
santé peuvent nous paroître plus pré* 
cieuses que Tavantage que ce nous seroit 
de les perdre pour un tel sujet. Etant 
aussi infirme que je le suis i |e n'ai jamais 
rien pu fàixe y et je ne &is guère encore y 
jusqu'à ce que je me sois résolue à ne 
tenir aucun compte de mon corps et de 
ma santé. Mais, après que Dieu m'eût fait 
connokre cet artifice du démon ^ lorsque 
cçt esprit infernal s'efforçôit de n;e faire' 
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croire que je me tuois y je lui rëpondois : ' 
il m'importe peu de mourir. Lorsqu'il 
vouloit.me persuader que je devoir me 
divertir pour me délasser Tesprit , je lui 
repartois : je n'ai besoin que de croix, et 
Itou pas de ^divertissemeus ; et ainsi du . 
reste* J^ai clairement leconnu dans la 
suite 9 qu'encore que ma santé fîit tou^ 
jours mauvaise , la tentation du diable , 
ou ma lâcheté > me rendoit encore plus 
infirme ; car je me porte beaucoup mieux- 
depuis que je n^'ai pas tant pris de soin de 
kl conserver. On voit par là combien il 
importe à ceux qui commencent à faire 
4>rais<Mi 5 de ne pas se . laisser aller à de si 
bas sentimens ; en quoi ils doivent me 
croire et proliier de mes fautes , puisque. 
}e le sais par eipérience. 

Une autre tentation suit ordinairement 
celle-là f c'est t[ué y conmièneant à goûter 
le repos et l'avantage qui se rencontrent 
dans l'oraison , on désire que tout le monde 
soit parfait* Ce désir n'est pas mauvais ; 
mais on peut faillir en travaillant à le 
faire réussir , si Ton ne s'y conduit avec - 
tant de discrétion et d'adresse qu'il ne 
paroisse pas que l'on veuille enseigner les 
autres } e.t il faut être bien confirmé dans 
la verlai « afin dé ^e pas leur être un sujet 

' de 
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de tentation. J'en puis parler ayec con*- 

nois$a^ce y comme Tayaut éprouvé lors^ 
que )e youloia porter quelques perscmnes 
à s'exercer à faire oraison. Car, d'un côté 
m'entendant parler , d^tine jnanière. si éler 
vée du grmd bien qui s'y rencontre , et 
me voyant^ de rdutre,. si imparËûle^ elles 
ne oomprenoient pas comment je me mé- 
lois de la faire > et de quelle &çon cela 
pouvoit >s^accorder : ce qui leur . ëtoit un 
juste sujet de tentation , ^ ainsi qu'elles 
me P<mt dit depuis. Ët d^ailleurs ^ labonne 
opinion qu'elles avoient de moi ies.cm*- 
péchoît de considérer eomme viauvàis ce 
qui l'étoit en effet , à cause qu'elles me 
le voyoient faire quelquefois* C'est un 
artifice du démon ; il se sert de nos vertus 
pour autoriser le mal que nous Êusons $ 
et ee mal , quelque petit qu'il soit , ap- 
porte un. trcs-grand dommage dans une 
commnmuté. QvbI devoit donc .être celui 
que j'y causois par ma mauvaise cour 
doite i Ainsi , il n'y a eu > . en plusieurs 

années , que trois personnes qui ayent 
profité de ce que je leur disois j au lieu 
que depuis que Notre-^igneur m'a affer* 
mie davantage dan^ la vertu , plusieurs ^ 
en deux ou trob années seulement , en 
oa| profité , comme je le dirai dans la 
Tome L 8 
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suite. Il y a de plus, én cela, mrràtre 
mal , qui est que Tame perd ce qu'eUe 
avoit gagné ; car , dans ces ccaMnenccf* 
mens, elle ne doit prendre soin que 
d'elle-même, et rien. ne lui peut être 
plus utile que de se considérer seule danX 
le monde wea Dieu seul. 
- 'Voici une autre de ces tentations dont 
U faut se garder , quoiqu'elle procède 
d'un zèle qui paroit louable* C'est le 
déplaisir que l'on a des fautes et des 
péchés que Von^ remarque dans les au* 
très* Le démon persuade à ces personnes 
que leur peine ne procède que du désir 
qu'elles ont que l'on n'offense pointDie«r, 
et de ce qu'elles ne peuvent souffiir 
que Ton manque à lui rendre l'honneur 
qui lui est dû. Ain^si , elles voudroienl 
pouvoir aussitôt y remédier. , et leiur 
inquiétude est telle , qu^elle trouble leur 
oraison : en quoi le mal est d'autant plu;^ 
jgprand ^ qu'elles s'imajginent n'être pous^ 
^ sées que par • un mouvement de vertu ^ 
de perfection et de zèle pour Dieu. ' • ; 
' Je n'entends point parler en cela de I4 
peme que donnent les péchés publics ^ 
s'il s'en rencontxe qui passent en coutumç. 
dans une congrégation , ni du. dommage 
qu'apportent à l'Eglise ces hérésies qui 
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précipitent tant drames dans Tenfer ; car 

cette peine est très-louable, et n'inquiète 

pas. • . 

• Le plus snr , pour une ame qui pra*- 
. tique Toraison j est donc d'entrer dans iin 
entier détachement , pour ne penser qu'à 
soi-même et à plaire à Dieu j ce qui est 

id'autant plus important que je n'aurois 
•jamais fait si j'entreprenois de rapporter 
toutes les fautes ijue j'ai vu commettre , 
par la confiance que Ton prrad en sai 

.'bonne intention* 

; Nous devons considérer attentivement 

les vertus des autres^ et ne regarder leurs 
^é&uts que dans la vue de nos péchés. 
;Quoique nous n'agissions pas d'abord en 
,cela avec perfection , cette créance^ que 
les autres sont meilleurs que nous , nous 
^çonduit , avec le temps , à une grande 
vertu. C'est le moyen de commencer à 
^'avancer * avec l'assistance de Dieu. Elle 
nous est si nécessa»e en toutes choses > 
que nous travaillons en vain sans elle ; 
ainsi> nous ne saurions trop la lui de-> 
mander 5 et il ne nous la refuse jamais , 
^^urvu que nous fassions ^ fie notre 
côté y tout ce qui est en notre puis*» 
.sance. 

Ceux à qui Tentendement fournit be^nr 
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coup de pensées el de médUations sur 

un même sujet , doivent fort considérer 
cet avis j et quant à ceux qui , comme 
moi , ne peuvent agir avec l'entendement 
qui les embarrasse plus qu'il ne leur sert> 
ils n'ont autre chose à feire qu'à demei»- 
rer en paix, jusqu'à ce qu'il plaise à 
rïotre-Seigneur d'éclairer leur esprit , et 
de leur donner des lumières qui les occiv- 
^pent. 

Pour revenir à ceux qui agissent avec 
l'entendement , je crois devoir les avertir 
de ne pas y employer tout leur temps , 
parce qu'encore que ce soit une chose 
fort méritoire , cëtte manière d'oraison 
leur paroît si douce et si agréable , qu'ils 
croyent devoir toujours s'y appliquer , 
sans qu'il y ait pour cela aucun jour de 
repos y ' tel que le dimanche pour les 
œuvres manuelles. Ils comptent pour 
perdu le temps qu'ils employent à autre 
chose} et je considère, au contraire, cette 
perte comme un grand gain. Ils n'ont ^ 
ainsi que je l'ai dit, qu'à se figurer Jésus- 
Christ présent à leurs yeux ^ et , sans 
gènér leur esprit y ni se fatiguer *k com- 
poser des oraisons ^ lui parler , Tentre* 
tenir , lui représenter leurs besdns , re* 
coxmoitre quHs ne sont pas dignes de 
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rhonneur ' qu'il leur feit de les souffrir 
en sa compagnie , et diversifier ces cou- 
sidérations y en se servant tantôt de Tune 
et tantôt de Tautre , pour ne point se 
dégoûter en n'usant tou)our^ que des 
mêmes mets. Et, comme ceux-ci sont 
très*bons et très-agréables ^ la nourriture 
qu^ils en tireront , s'ils s'y accoutument , 
sera si solide > qu^elle les maintiendra 
dans une santé trcs-vigoureuse, 
. Je veux, éclaircir cela encore davarv- 
tage y parce que ce qui regarde Poraison 
est difficile à comprendre , si quelqu'un 
ne nous l'enseigne. Ce n^est pas que je 
ne désirasse d'abréger , et que je ne sa- 
che que la* capacité de ceux qui m'ont 
commandé d'écrire est si grande , qu'il, 
me suffit de toucher seulement les choses, 
pour les leur faire comprendre y mai^ je 
ne suis pas assez habile pour pouvoir 
expliquer en peu de mots ce qu'il est 
si important de faire entendre clairement 
Gomme j'ai beaucoup souffert en cela , 
j'ai compassion de ceux qui commencent^, 
sans airoir d'aij^res secours que des livres , 
parce qu'il y a une différence iijcroyaLle 
eitre celui que Ton eh tire , et l'expé- 
rience. ' 
Pour revenir donc à mon sujet , repré^ 
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«entons-nous quelque mystère de la Pas* 
sion j tel que celui de JVotre-Seîgneur* 
attaché à la colonne ; considérons dans 
quel abaadonnement il s'y trouva^ les' 
extrêmes douleurs qu'il y souffrit y et * 
autres choses semblables y que ceux qui 
savent méditer ou qui sont savais pour-*, 
ront trouver dans la considération d'un- 
tel objet. C^est la manière d'oraisrà par 
où tous doivent commencer et continuer , 
ét un chemin sur et excellent > dent on 
ne doit point sortir jusqu'à ce que Notre- 
Seigneur nous fsksse entrer dans des voies 
surnaturelles. Je dis tous , quoiqu'il y ait 
plusieurs ames qui profitent davantage 
de quelques autres méditations ^ que de 
celles de ia sacrée Passion y parce que , ' 
de même qu'il y a diverses demeures 
dans le ciel > il y a aussi divers chemins 
qui y conduiselit. Les uns sbnt touchés 
de la considération du bonheur éternel 
dont on y jouit , et les autres , des pei- 
nes éternelles de Penfer. D^'autres le sont 
de la pensée de la mort : d'autres , qui 
ont une grande tendresse de coeur y ne 
pouvant résister à la douleur que leur 
donne la passion de JisvsrCuKisT y sont 
contraints de passer de cette pensée à 

oelle de sa suprême grandeur i de son 
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iâûm poaymr > qui pwcât dans toutes ses' 

créatures , de Textrême amour qu'il nous 
porte y et de sou «admirable conduite^ 
sans què cda les empêche 'de rentrer 
souvent dans lu méditation de sa vie et^ 
ûe sa passion > d'où procède tout notre 
bonheur. 

Ceux qui commencent ont besoin de 

discernement pour juger ce qui leur est 
le plus utile ^ et d'être assistes en cela 
par tm sage et habile Directeur ; car , 
s'il ne l'est pas , il pourra beaucoup leur 
nuirte au lieu de leur profiter y iaute 
de savoir quelle manière il doit les 
conduire v et même les empêcher de 
mieux conduire que s'ils ne Tavoient 
point r par^ccque^ sachant quel est le 
mérite de Tobéissance , ils n'osent faire 
que ce qu'il leur ordonne* J'ai vu ^ avec 
grande compassion , des personnes souf- 
frir extrémenxqnt en cet état y et une ^ 
entr* autres ^ qui ne savoit que devenir y 
parce que l'incapacité de semblables Di- 
Mcteurs afflige tout ensemble Famé et 
le corps , et einpécbe que. Ton ne puisse 
avancer. Une autre personne me dit qu^il 
y avait huit ans que son Directeur la 
tenoit attachée à la seule considération 
d'elle - iii|ôme , quoique Noire - Seigneur 



176 VI'E • î : 

Feût déjà mise dans Toraison / de* < quié*! 
tude ; ce qili lui* domioit: une gr^ndof 
peine. Ce n'est pas que celte connob-r 
sahcé de soi-mémé lie Mit f si nécessabe. 
qu'on ne doit jamais s''en départir y. pm-^. 
qu^encore que VaA mârehe dam ce iche* 
min à pas de géant , on a souvent besoin 
de se souvenir '^ue Ton est i^uis petit 
qu'un enfant qui tete encore , et je le 
répéterai diverses fois , à cause qu'il est 
important , qu'il n'y a point d'état 
d'oraison, quelqu'élevé qu'il puisse être,- 
où l'on ' ne sdit oblige Ati" tàire rëftetion , 
de temps en temps , sur celui auquel 
6n était lorsque l'oiÉi' ne^ faiAoit qtitl 'de" 
commencer , parce que cette coSnôîs- 
sance de nous-mêmes ët^ 'dë n6s péchés 
est , dans l'oraison , ce qu'est le paiiî 
dans la nourriture qtfe' nous ' ]^*etotis ^ 
qui , quelque bonnes et délicates que 
soient les viandes , ne sàuroît ^profitei^ 
sans lui ; mais il faut en user avec dis- 
crétion , car , lorsqu'une ame est si peiS 
siiadée de son néant , qu'elle ne peut 
sans confusion se trouver en la pré- 
sence d'un si grand • Aoi , parce qu'elle 
sait que tout ce qu'elle, peut faire pour 
son service , n'est rien en comparaisô]» 
dcf ce qu'elle lui doit} qu'est-il besoii^ 
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de d'arrétçr là , au lieu de se nourrir 
des autxes mets qnc Notxe-Seigneur nous 
préseate , ^ puisqu^il connoit beaucou|» 
mieux que nous ceux qui nous sont les 
plus propres ? 

Il importe donc extrêmement que le 
Directeur soit judicieux et expérimenté* 
Que m avec cela il est savant , ce* sera 
\m très * grand bien i mais si Ton ne 
sauroit et rencontrer un qui ait tout en** 
semble ces trois qualités , c^est beau- 
coup cpi^il ait les deux premières y parce 
qiie Ton peut , s'il en est besoin , consul- 
ter des. personnes savantes* 

Encore que j^aie dit que ceux qui com- 
mencent ne tirent pas grand avantage 
d'être ccmduits par dés gens savans y s'ih 
ne sont exercés dans Toraison , je n'en- 
tenda paa qu^ils- ne doivent pmnt <^m« 
muniquer avec ei^x> car j'ainierois mieux 
toaiter avec un lummie savant ^ qui ne 
ferait point oraison , qu\ivec un homme 
d!oraison qui ne seroit pas savant y parce 
que ce dernier ne pourroit m'instnrire 
de la vérité y ni fonder suir elle sa con*^ 
duite* Gomme les femmes Hônt ignorant* 
tes y elles ont besoin d'être euseignées 
dM 'persosnea ëelaif^eir / qui leur 
apprennent les vérités de r£criture-Sainte^* 
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M nécessaires pour les porter à «^acquitter 
de leurs devoirs. Mais je mêle peut-être 
trop de clioses e&semble > et il faut que 
je m^explique mieux. J'ai toujours eu le 
dëfaïut de ne pouvoir me faire eiztexidre 
qu^avec beaucoup de paroles. 

Lorsqu'une Religieuse commence à - 
faire oraison ^ si son Directeur n'est pas 
habile, et qu'il se mette dans Tesprit 
qu'elle dmt lui obéir plut6t qu'à sob 
supérieur , il Vy portera tout simple- 
ment > en pensant bien £sùre. Que si ce 
même Confesseur conduit une femme 
mariée , il lui dira d'employer à Toraisoa 
les heures qu'elle devroit donner aux 
soins qui regardent sa famille > bien que 
cela méccmtente son mari ; et ainsi > il * 
TCnverse l'ordre des temps et des choses 
par sa mauvaise conduite y a cause que 9 
manquant, de lumière , il ne peut en 
rdonner aux autres ^ quoique son inten- ' 
tion soit bonne. Encore qu'il semble qu'il 
• n'est pas besoin , pour ce su}et ^ d'avoir 
beaucoup de science y )'ai toujours* cru > 
et je croirai toujours qu'il n'y a personne 
qûi ne doive tâcher dé communiquer 
avec les plus savans qu'il pourra trouver 
et que > plus ùn est spirituel et avancé- 
dans l oraispa ^ plus cela est nécessaire* 
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C'est se tromper que de s'imaginer que 
les savans qui ne font point oraison ne 
peuvent servir à ceux qui la font. J eu 
puis parler par expérience , ayant toujours 
aime de communiquer avec eux , et par- 
ticulièrement durant quelques années , 
à cause du besoin que j'en avois ; car , 
encore que quelques-uns ne s'exercent 
pas à Foraison , ib n^en ont point d'éloi*' ^ 
gnement > et n'en ignorent pas l'utilité j 
parce que TEcriture - Sainte qu'ils lisent 
sans cesse la leur fait connoître. Ainsi > 
1$ tiens qu'une personne d'onôson qui 
consulte des gens savans , ne sera poiïit 
trompée par les artifices du diable > si: 
elle ne veut se tromper elle-même > tant 
je suis persuadée que cet esprit de ténè* 
bres apprëhiende les gens sayans y ver* 
tueux et humbles , à cause qu^étant capa- 
bles de découvrir ses illusions , elles ne 
peuvent que . lui nuire , ^u l^u de lui 
l^ussir» 

Ce qui me fait parler de la sorte , c'est 
qu'il y en a qui s'imaginent que les . sa- 
vans ne sont pas propres pour des per- 
sonnes d oraison > s'ils ne sont spirituels j 
et il est vrai que j'aî dit qu'un Directeur 
doit être spirituel } mais il importe telle- 
ili^t aussi qu'il soit savant ^ et il seroit * 
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8i fâcheux qu'il ne le fut pas ^ que c'est 
ce qui me fait croire qfa'il est tràa-avali- . 
tageux de traiter arec des gens doctes 

vertuetix 5 encore qu'ils ne soient pas 
spirituels , puisqu'ils ne laisseront pas 
<|e nous servir. Dieu leur fera connoitre 
cë qu'ils doivent nous enseigner , et les 
rendra spirituels , afin que leur conduite 
nôus soit utile. Je puis Tassurer , parce 
que je Tai remarqué en plus de deux 
personnes. 

Je dis donc qu^une Religieuse qui est 
résolve de se soumettre etitièremént à 
la conduite d'im Directeur , fait une très- 
grande &ute de ne tâcher de le 
choisir tel que j'ai représenté qu'il doit 

être 5 et particttUèreaicait si ce Directeur 
est un Religieux , puisqu'il dépend de 
son Supérieur y qui peut n'avoir aucune 
de ces trois qualités nécessaires ht tme 
bonne conduite} ce qui seroit seul une 
croix assez pesante pour cette personne > 
sians assujettir encore son esprit à un 
honuné qui ne seroit pas habile. -^J'avoue 
que je n'ai jamais pu gagner cela sur 
moi, et que je n'y trouve point de 
raison. * • 

Que si c'est une personne séèulièrç , 
qu'elle loue Dieu de ce qu'il lui est permis 
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de choisir j qu'elle ne manque pas d'user 
de cette heureuse liberté qu'il lui d<miie> 
€t qu'elle deuieure plutôt sans Direrteur , 
jusqu'à ce qu'elle en idt trouvé un qui 
lui soit propre : car Dieu le lui donnera , 
pourvu qu'elle en ait un grand désir > et 
qu'elle le lui demande avec humilité. 

Je lui rends des grâces infinies } et les 
femmes et tous ceuK qui ne sont pas le^ 
très devroîent sans cesse le remercier , 
C(Mnme je £u8 ^ de ce qu'il se trouve dea 
honunes qui ont acquis y par tant de tra- 
vaux 9 la connbiasance des vérités que 
nous ignorons. J'ai souvent admiré que 
des gens savans » et enjkr'autres des Iieli«» 
gieux , ayent emplo3^é tant de veilles 
pour acquérir des cc»moi^sances qui qu'ont 
été si utiles , sansf que j'aie eu d'autre 
peine que de m'en faire instruire par 
eux y en leur proposant mes^ doutes y et 
qu'il y ait des personnes qui négligent 
de profiter d'un si grand bien. Diea noua 
garde de les imiter } car y quelle plus 
grande imprudence' peut-il y avoir que 
de perdre , par sa faute , le profit que 
l'on peut faire des travaux ât des peines 
de ces Religieux y dont lès wistérité^ dans , 
le manger y^ dans le dormir y et dans, tous 
ks' autres, exercices de la pénitence ^ 
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jointes au renoncement de leur propre 
volonté 9 par le YCieu d'obéi&sance , sotk% 
des croix continuelles , auxquelles je ne 
puis penser sans con&ision ? Ët peut-élre 
néanmoins s'en tronyera-t-i1 parmi nam , 
qai sommes exemptes de. ces travaux y et 
vivons trop à notre aise , qui oseront se 
préférer à eux ^ à cause que nous faisons 
un ^u>plus d^oraison* 
. « Quelque inutile qae je sois , et incar 
« pable de profiter aux autres , je ne laisse 
« pas , mon Dieu , de vous louer de 
« m'avoir ùàt telle que je suis ; mais je 
vous loue et vous remercie encore da- 
« vantage des connoissances que vous 
« avez données à d^autres , pour éclairer, 
« par leurs lumières , les . ténèbres de 
« notre ignorance ; et nous devrions sans 
« çesse prier pour eux } car > autrement 
c où en serion»*noua y dans cette grande 
« tempête qui agite et trouble maintenant 
« votre Eglise ? Que^ quelques-uns d'eux 
« sont tombés , leur chute doit d'autant 
« plus faire éclater la vertu dea autres 
« qui sont demeurés fermes dans la piété ; 
m et nous ne saurions y Seigneur y trop 
« vous prier de les y maintenir i et db 
« les assister toujours y afin qu'ils co^ti^ 

« nuent à nous assister. » . . 
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Pai fait une grande digression ^ mais 

elle étoit nécessaire pour empêcher de 
s^égarer ceux qui commencent à marcher 
^kms un chemin si important. Je reViens 
à ce que je disois y de sa représenter 
Jésus ^Ghrist attaché à la colonne. Il 
sera bon , sur cela , de s^arrêter un peu 
de temps à eomidérer lies extrêmes doub- 
leurs qu'il y souffroit , quel est celui qui 
les SQuffroit , pour qui il les souffroit > et 
avec quel amour il les souffroit ; mais on 
ne doit pas se peiner pour s^imaginer 
toutes ces choses ; il feut , au contraire , 
demeurer en paix y et tacher seulement y 
si on le peut , d'occuper son esprit à 
regarder Jésus -Christ comme il nous 
jrëgarde y à lui tenir compagnie , à lui 
demander ce dont nous avons besoin , à 
d'humilier devant liii > à se réjouir d'^y 
élre ^ et à se reconnoître indigue d'une 
«i grande £aveur. Si on peut en venir là • 
dès le commencement de Poraison , on 
fera un grand profit ^ et )'y en ai trouvé 
beaucoup. Je ne sais y mon Père , si je 
m'explique Lien , c'est à vous d'en juger; 
et je prie Notre*«S'eigneur de me faire 
toujours la grâce de ne point me tromper 
dans les choses que j entreprendrai pour 
tacher de lui plaire. 
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CHAPITRE XiV. 

« 

De 1 Oraison de quiéXude ou de recueillement ^ 
qui est la secmde sorte d'oraison que 1» 
Sainte compare à la seconde manière d*ar-« 
roser ce jardin spirituel, par le mo^en d'une 
mâchiae qui tire de Teau avec une Foue, 

De r Oraison de quiétude au de recueil^ 

lement. 

APKisa avoir dit avec quel travail il 
iaut tirer à force de bras de Teau du 

• • • 

puits pour arroser ce jardin spirituel ^ 
j'ai maintenant à parler de la seconde 
manière . d'en ^avoir par le moyen d*une 
roue , où des seaux seront atta<*hes ; 
ce qui sera un grand soulagement au 
fardinier , et lui fournira avec beaucoup 
moins de peine de Teau en plus grande 
abondance. Dam une sorte d'oraison que 
l'on nomme oraison de quiétude > Tame 
commence à se recueillir et à éprouver 
quelque, chose de smnalurel qu'il lui 
serait impossible d'acquëxir ^par elle« 
même. Il est vrai qu'ç^ile a daiaut ui> 

peu' de temps de la peine à tourner la 
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TOtfe y et à travaillér avec l'entendement: 

à remplir les seaux ; mais elle en a beau- 
coup moins qu'à tirer de Teau* du puits y 
parce que celle-ci est plus à fleur de 
terre à cause que la- graue se fait alois 
connoilre plus clairement. Cela se fait 
^ recueillant au<*dedans de soi toutes 
sts puissances , c'est-à-dire , Pentendë* 

' ment y la mémoire et la volonté y afin de 
mieux goûter cette douceur toute céleste. 
Ges puissances ne s^'endorment pas néan«- 
moins ; mais la seule volonté agit sans' 
savoir en quelle manière elle agit : elle 
sâit seûleiiient qu'elle est captive , et 
donne son consentement avec joie a celte 
heureuse captivité qui Tassujettit à celui* 
qu'elle aime. « O Jésus , mon Sauveur , 
« c'est alors que nous éprouvons si heu- 
reusement quelle est la puissance de 
« votre amour , puisqu'il tient le nôtr^- 
« tellement uni à lui y qu'il nous est im-^- 
^ possible en cet état d aimer autre clioiK) 

. « que vous. » ' * 

L'entendement et la mémoire coaUi- 
Buent à rendre la volonté ctipahle de 
jouir d'un si grand bien ; mais il arrive 
quelquefois qu'ils lui nuisent au heu de 
l'aider , et alors elle ne les doit poiÀlt 
cons^érer ^ mais continuer à jouir de sa 
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tranquillité et de sa joie ^ parce qofen' 

voulant les rappeler de leur égarement 
elle s'égareroit avec eux. Ils sont comme ^ 
des pigeons gui ne se contentant pas de 
la nourriture qu'on leur donne Tont 
«a chercher à la campagne , d^où , après 
qu'ils n'ont rien trouvé , ils revieiment 
au colombier pour voir si on leur donnera* 
encore à manger , et voyant qu'on ne- 
Içur en donne point , ils retournent de. 
nouveau en chercher. C'est ainsi qu'agis- 
sent ces deux puissances à Végard de la 
^lonté , dans Pespérance qu'^e leur 
fera quelque part des faveurs qu'elle.- 
reçoit de Dieu. ËUes s'imaginent- sans* 
doute de la pouvoir servir en lui repré-. 
sentant le bonheur dpnt elle jouit y et . 
il arrive spuveat au contraire qu'elle^/ 
loi nuisent; ce qui l'oblige de se conduire 
envers elles de la manière que je le dirai 
dans la suite. % 
Tout ce qui se passe dans cette <H*aison 
de quiétude est accompagné d'une très-. . 
grande consolation ^ et donne si peu de 
peine ^ que quelque long-temps qu'elJOi 
dure elle . ne lasse point Tame » parce 
que l'entendement n'y agit que par in* 
tervalles » et tire néanmoins beaucoup 
plus d'çau qu'il n'eu Ureroit puits 
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dans Toraison mentale avec beaucoup 
de .travail. Les larmes que Dieu donne 
alors sont, des larmes toutes de joie y et 
on sent qu'on les répand sans pouvoir, 
contribuer à les faire naître. 

Cette eau si favorable et si précieuse 
dont ' Notre-Seigneur est la source y fait 
incomparablement davantage croître les 
vertus que celle que Ton pouvoit tirer 
de la première manière d'oraison , parce < 
que Tame s^élève au-dessus de sa misère > 
et commence déjà un peu à connoibre 
quel est le bonheur de la gloire : ce qui 
la ftit, comme je Tai dit, croître en 
vertu , parce qu'elle Tapproche de Dieu 
qui est le principe de toutes les vertus > 
et qu'il ne commence pas seulement 
à se communiquer à elle , mais veut 
qu'elle connoisse qu'il s'y communique. 
Ainsi l'ame ne se trouve pas plutôt dans 
cet état , qu'elle perd le désir de toutes 
les choses d'ici-bas > et qu'elles lui pa- 
roissent méprisables , parce qu'elle voit 
clairement qu'il n'y a ni honneurs , ni 
ricliesses y ni plaisirs - dont la possession 
puisse approcher d'un seul moment du 
bonheur dont elle jouit alors y èt qu'elle 
connoît certainement être véritable et 

solide } .^u Heu qu'il est difficile de eon^ 
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j^rendre sur quoi Ton se fonde pour 
croire' qu'il paisse y avoir de -véritables» 
contcnteiaens dans cette vie , puisque 
ceux qui passent pour les plus grancbb 
sont toujours mêlés de dégoûts et d'amer- 
tume y et qu^après les avoir possèdes 
un peu de temps ^ on tombe dtins la> 
douleur de les perdre sans espéi^ce 
de pouvoir les recouvrer» . , , 

Quant à cette seconde manière d orai- 
son y que Ton nomme , comme )e Tai déjà 
4it > oraison de quiétude y il n'y a ni 
prières > ni tiavaux y ni pénitences qui 
nous la puissent faire acquérir. 11 faut 
que ce soit Dieu lui-même qui- nous 
la donne; et il veut, pour faire paroîlre 
son immensité qui le rend présent par-^ 
fout ^ que Tame coimoisse qn^elle n^a 
pas besoin d'entreuietteuis. pour traiter 
avec lui y Mais qa^eUe peut lui parler 
elle-ménie et sans élever sa voix , parce 
qu^elle ést si proehe de lui \ qu^eUe. n^a 
qu à remuer les lèvres poui* se faii'e 
entendre. 

11 semble qu'il soit ridicule de parlen 
ainsi y puisque personne n'ignore que 
Dieu nétiS' entend toujours ; mais je 
prétends dire qu'il veut alors montrer- 
à Tame quds sont les effets de sa {uré^ 
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^ence ^ et lui faire cotinoitre par cette 

merveilleuse satisfaction intérieure et 
extérieure 9 qu'il lui donne si différente 
^ toutes celles d^ici-bas , qu'il commence 
d'agir en, elle d'une manière particulière^ 
et de remplir le vide que ies péchés 
y avoient fait. 

L'ame ressent cette salisfatction dans 
le plus intime d'elle-même , sans savoir 
d'ok ni comment elle la reçoit : elle ne 
sait pas même souvent ce qu'elle doit 
.fidre y ni ce qu'elle dmt désirer et demanr 
der , parce qu'il lui semble que rien ne 
lui manque > quoiqu^eUe ne paisse com<- 
prendre ce que c'est qu'elle a trouvé. 
J'avoue ne savoir non plus comment 
rexj>liquer ; j'aurois besmn en cela, ainsi 
qu'en plusieurs autres choses où je puis 
m'étre trompée, de l'aide de la science , 
pour apprendre à ceux qui l'ignorent 
qu'il y a deux secours îque Diea donane ^ 

l'im général , et l'autre particulier ; et 
que dans ce dernier il se fût si dairo- 
^ ment connoître- à l'ame , qu'elle croit le 
voir de ses propres yeux. Mais j'agis 
sarns crainte > parce que je sais que ce 
que j'écris sera vu par des personnes 
et savMites et si habiles , que s^il s'y 
¥€»ac(mtre des erreurs^ ils ne manqueront 
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' Je ' désirerais de tout mon cœur qàe 
^eû me fit la grâce de représenter si 
^lairemmt ce que cette oraison de quië^ 
. tude 5 qiii commcAce à nous mettre dans 
^ état surnaturel , opère en Tame > 
^que l'on peut connoître par ses effets 
si* c'est Tesprit de Dieu qui- agît. Quand 
Je 'dis qu^on le peut connoître , j 'entends 
comme on le peut ici- bas : car encoisc 
que ce soit Tesprit de Dieu j il est tou- 
jours bon de marcher avec crainte et 
retenue y pnce qu'il pourra arriver que 
le démon se transformera en Ange de 
lumière sans que Pame s'en aperçoive y 
à moins que d^étre déjà très-exercée à 
l'oraisoa* 

• J^ai d'autant plus de besoin d'une 
assistance particulière de Notre-Seigneur 
pour bien expliquer ceci , que j'ai très- 
.peu de loisir ^ à cause qu'étant dans une 
maitoati qui ne commence que de s'éts^ 
blir y ainsi qu^on le verra dans la suite> 
ies heures que je suis dbligée de passer 
avec la communauté , et tant d'autres 
mxupatioiis^ emportent et ecmsunlràt toui 

mon temps : ce qui fait qu'au lieu d'écrire 
.de suite je n écris qu à diverses reprises > 
quoiqu'il me £sdlàt du repos et que je 
désirasse, dea avoir i parce que lorsqué. 
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l'on n'écrit que par le mouTement de 
prit de Dieu , <m le fait beaucoup mieux 
et avec plus de facilité ^ car alors c'est 
. comme si Voa avoit devant aes yeux uia 
luodcl^ que Vou^ n'a qu'à suivre ; au 
lieu que quand cela manque et que Ton 
n'agit que par soi-mêmç > on n'entend non 
^lus ce lainage, que ai c^étoit de Tairabe 5 
tien qu'on ait passé plusieurs années 
dans Testerciee de Foraison. Ainsi je 

trouve un si grand avantage d'y être 
quand )e travail^ à cette relation, que 
je vois clairement que ce n'est pas mon 
e^rit qui conduit ma main , et qu'il 
à si peu de part à ce que je^is y que 
je ne saurois , après l'avoir écrit , dire 
comment je l'ai écrit : ee que j'ai épôrouvé 
diverses fois. ^ . 

Il faut revenir à notre jar<fin siHrituel , 
"et dire comment ces plantes commencent 
À pousser des boutons pour prodiiire 
ensuite des fleurs et des fruits ^ et de 
quelle sorte ces fleurs se préparent à 
parfumer Pair par leur odeur. Cette 
comparaison me donne de la joie y parce . 
que lorsque je ecmimencai à i^ervir Dieu y 
liinsi qu'on le verra dans la suite de ma 
vie , s'il 'CSt vrai qu'il m'ait fait la grâce 
.de^ commencer Yé4.tabl^^t> il m'est 

souTent 
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ibuitent arrivé de considérer avec un 

çxlréme plaisir que mon ame étoit comme 
XLûL jardin dans lequel il se promenoit» 
Je le priois alors de vouloir augmenter 
la banne odeur de ces vertus 5 qui semr 
LlâLles à de petites fleurs , paroissoient 
•vouloir s^ouvrir > de les faire fleurir pour 
ïa gloire que je recherchôis seule, et non 
la mieuue > de les noimir après les avoir 
fait croitr^ , et ^e couper et tailler ces 
{>lantes comme il le jugerait à propos > 
^n de les faire pousser avec' plus dé 
force. Pnse de ce terme parce qu'il arrive 
4es temps auxquels Tame ne reconnoit 
.plus ce jardin 3 tant il lui paroit sec et 
jaride ». sans qu'elle ait aucun moyen de 
V^poser pour le faire revérdir 5 m trou- 
.vant elle-même si sèche et si stérile 
.qu'elle ne se so&tient point d'avwr jamais 
,eu aucune vertu. Le pauvre jardinier 
jQuffre beaucoup en cet état ^ parce que 
Jîotre-Seigneiu: veut qu^il lui semble 
qu'il a perdu toute la peine qu'il apprise 
à arroser et cultiver ce jardin : mais c'est 
alors le temps le .plus propre pcmr .arr«k-K 
4^er jusqu'aux' moindres raeiaea de oe 
peu de mauvaises herbes qui y restent, 
qm- ne peuvent être anmçhées que 
jpar Thumililé que nous dopne la con- 
Timie L 9 
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n<ris9aiic\e qtie nous ne pouvons rien dé 
nous-mêmes > et que tous nos travaux 
«ont mutiles ; si Dieu ne nous fevorise 
de Teau de sa grâce i mais il ne recom- * 
mence pas plutôt à nous la donner > que 
i^on voit CCS plantes pousser et croître de 
nouveau* • " ' 

« O mon Seigneur et mon Dieu , qui 
« fûtes toute ma béatitude ^ je ne saurois^ 
« sans répandre des larmes de joie ^ dire V 
« ainsi que je le puis dire très-véritable- 
4e ment, que vous preiiez plaisir d'être 
4C dans nous comme vous êtes dans TEu- 
« charistié^ et que si ce n'est pas notre 
« faute , nous pouvons jouir de cet ineora^ 
« parable bonheur , puisque vous avez 
« dit vous-même que vous pTenéZ ' plaisir 
« d'être avec* les enfans des hommes. 
4t QueUe parole ^ 6 taum Sauveur ! Je n ^ 
^ jamais pu Pentendre sans une extrême 
^e coBSolation, lors même que mes péchés* 
^ m'avoient le plus éloignée de voua* 
« Ëst^il possible , mon Dieu ^ qu^aprèsi 
« que vous avez fait de si grandes* faveuxto 
à une ame y et lui s^vez donné de telles 
« preuve de votre amour , qu^il lui eat^ 
a impossible de douter qu'elle les ait 
veçues > tant les ^ets les lui rendent 

«( évidentes I elle coutume à vous offenser? 

. - 

♦ 
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« Qui certes > Seigneur y cela n'est que 
« trop possible , puisqu^ii ne m'est pas 
«seulement arrivé une fois, mais plu- 
« sieurs fois , et )e souhaite de tout mon 
« cœur d'être la seule coupable d'une 
« si jioire ingratitude. Il a plu néanmoins. 
« à yotre infinie bontë d^en tirer quelque 
« Lien ^ et de £adre voir . que c^'est dans 
4 les. plus grands maux que vous pwnez 
« plaisir à fàire éclater la grandeur . de 
€ votre miséricorde. Combien me t»u- 
« vai-je donc obligée de la publier toute , 
« ma vie ! Je vous supplie y mon Dieu ^ 
k de m'accorder la grâce de ne jamais 
«.y manquer , et de faire entendre à tout 
4tle monde jusqu^où va Tetoès des hr» 
« veurs dont je vous suis redevable. Elles . 
« sont si grandes , que ceux qui en on% . 
« connoissance ne les peuvent considérer 
M saçs s'étonner , et qu'elles ja^ç font 
« souvent sortir hors de moi-même, y afia 
« de vous mieux louer que je ne le |K>ur« 
€ Fois 'autrement : car si je dememma 
« seule sans votre assistance % ne me 
« trouverois-jé pas réduite à voir sécher 
« dans ce jardin de mon ame , les fleurs 
« spirituelles des vertus que vous y avez 
« fait croître ; et cette misérable terre 

«ne redeviendroit-elle pas aussi md^ 
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i« qu^elle Tëtoit auparavant ? Ne me le 
pejcmeltez pas , mon Sauveur: y ne souf- 
re frez pas qu'une ame que vous ave» 
rachetée par tant de travaux , et que 
4t Pon peut dire que vous avez encore 
lit rachetée diverses fois en la tirant d'en- 
4e tre les griffes de ce dragon infernal, 
M se perde misérablement. » 

PaidomieMnoi , mon Père , si je parois 

m^éloigner de mon suyet et ne vous en 
étonnes pfùnt » puisque ce n'est pas en 
effet en sortir , et que lorsque j'^çrîs cecit 
les extrêmes obligations que j'ai à Dieu, 
ee reprëMntaiïl à mon esprU; , je n'ai 
|MM souvent peu de peine à me retenir 
pour ne m^tendre pas cneort davantage 
à publier ses louanges. Je veux espërer 
que vous ne Pararez pas pour désagréable» 
iparce qu'il me semble que je puis sur 
tehk chanter avec vous le même can« 
tique , mais avec celte différence que 
}e lui #ttis beaucoup plus redevable que 
vous , parce qu'il m'a panknné plus de 
péebc#^ , coflune vous ne Ugnorez pas. 
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* 

La Sainte continue à traiter de roraison 
de quiétude ou de recueillement | et donne 
d'ejEcellen* avis sur ce sujet» 

JDe VOr4uson de quiétude ou de recueil^' 

lement. 

Ce recueillement et cette tranquillité qui 
âe rencontrent dans ce que Von nomme 
oraison de quiétude , se fait beaucoup 
sentir à Tame par la satis£àcti<m. et par. 
la paix qu'elle y trouve ; ainsi son con-* 
tentement est très^grand , el le reposé 
dans lequel ses puissances sont aleps , 
augmente le plaisir dont elle jouit. Comme 
elle n'est point encore arrivée k un plus 
grand Lonbeur et n'en connoît point qui 
le surpasse, il lai semble qu'elle n'a- 
plus rien à souhaiter y et eUe diroit vo- 
lontiers eonune saint Pierre à Jesus^ 
Christ : Seigneiu:, établissons ici notre . 
demeiire. Elle n'ose se remuer , et vou-* 
dioit même quelquefois ne point respirer > 
tant elle appréliende que ce boiiheur 
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'ne lui échappe , quoiqu'elle dût con- 
sidérer que n'ayant rien pu contribuer 
à Pattirer , elle peut encore moins le 
retenir plus lon^-lenips qu'il ne plait à 
Dieu qu'elle en jouisse* . • 

J'ai déjà dit que dans cette oraison.de 
quiétude j les puissances de l'ame se 
trouvent si contentes d'être avec Dieu, 
qu'encore* que tandis qu'elle duré Ja 
mémoire et l'enteTidemcnt ne soient pas 
exempts de distractions y la volonté de- 
meure toujours si unie à sa divine Ma- 
jesté , que non-seulement elle ne perd 
pmnt 'sa tranquillité et sôn^ repos , mats 
qu'elle rappelle même peu à peu ces 
deux "autres puissances ^ pour les obliger 
à se recueillir. Car i bien qu'elle, ne soit 
pas ëncore 'entièrement abîmée én Dieu , 
elle est si occupée de lui , sans savoir en 
^éUe manière cela se passe , que > " quoi 
que fassent ces deux autres puissances, 

.elles ne peuvent troubler sa joie i ni la. 
distrair^ê de travailler paisiblement à em- * 
pêcher que cette étincelle de l'amour de 
Dieu , dont il lui plait de la fstyorisër, ne 
s éteigne. - * ' - 

•Je supplie sa divine Majesté de m'assis-* 
ter pour bien faire entendre ceci. 11 y a 
plusieuis ame& qui amTent à: cet âat 
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d'oraison y mais peu qui passent oùtre f 

je ne sais à quoi en attiibuer la faute > 
ëtant certaine qu^elle ne yient point de 
Dieu : car , peut-on croire qu'après qu^il 
lui a plu d'accorder à une ame une aussi 
grande grâce que celle d'arriver jusqu'à 
un tel degré de bonheur , il ne lui en • 
Caisse pas de plus grandes , si elle né s'en** 
rend point indigne ? Il lui importe donc 
extrêmement de connoitre combien elle 
lui est obligée y et le mépris qu'elle doit * 
faire de ^ toutes les choses de la terre y 
lorsqu'il la met en état de s'élever ainsi 
vers le cieL Que si celte amé est si mal-^ 
heureuse que de retourner en arrière , 
comme j'ai fait et aurois continué de faire^ 
si' la miséricorde de Dieu ne m'eût rame* 
née à lui , je ne doute point que l'on n'en 
doive principalenici^flr attribuer hc cause 
à de grands péchés , et l'on ne >sauroit 
passer d'un tel bonheur à un si extrême 
malheur > sans un étrange aveuglement» 
C^est pourquoi je conjure > au nom' de 
Dieu 5 ceux à qui il a fait une si grande 
faveur que de leur donner l'oraison de 
quiétude , de considérer quel en est le 
prix y afin de l'estimer autant qu'elle le 
mérité ; et de croire fermement , par 
une humble et sainte couilance en . sa 
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hùnlé 9 iftt^ils ne seront point touchâi 

du désir de retourner goûter des viandes 
d'Egypte. 'Mais si ^ par leur iàehetë y cette 
tentation les éLranloit , ainsi qu'il m'est 
arrivé , qu^ils se renaeltent toujours de- 
vant les yeux quel est le bien qu'ils ont 
perdu y et qu'ils marchent avec crainte» 
Que s^ils ne rentrent pas dans l^exercicè 
-de Toraison > leur mai ira toujours en 
augmentant , et ils tomberont enfin tout-^ 
à-fait } car , n'est-ce pas une véritai>le 
chute 9 que de ne pouvoir se résoudre à 
rentrer dans un chemin y par lequel on 
étoit arrivé à un tel bonheur ? 

Lorsque je parle de la sorte, je ne 
prétends pas dire que ces personnes doi* 
vent être impeccables y quoiqu^après ayoir 
reçu de si grandes faveurs de Dieu , il 
n^y a rien qu^elles im^soient obligées de^ 
faire pour lâcher de ne point l'offenser ; 
mais je nignore pas combien grande est 
noire misère. Je les exhorte seulelnent, 
€t je les conjure de ne point cesser de 
faire oraison , puisque c'est le moyen de 
reconnoître leur faute , de s'en repentir , 
^ et d'obtenir y de la bonté de Dieu y la 
force nécessaire pour se relever j au lieu 
qu'autrement y je ne crams point d'assu-* 
wr qu'elles sont en très-grand péril* Je 
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m sais si y en parlant de la «orte >. je- 
ne me trompe point y en ce que ^ comme 
je Pai dit^ }ejuge des auLies par moi- 
méme*^ . 

Cette oraison de quiétude ou de re-*^ 
cueillement est comnie une étincelle , par 
laquelle Dieu commence à embrâser 
Tame de son amouT > et à lui faire con*^ 
noitrt , avec plaisir y quel est cet amour«.; 
Il est impossible que ceux qui ont Vex^ 
përience de celte numîère d'oraison > ne* 
reconnoissent bientôt si cette étincelle 
est un effet de la gi:ace de Dieu , ou une. 
illufion du démon , ou une tromperie qui 
Tient d'eux-mêmes y parce que y si elle 
e'st Tëffitabte y on ne sauroit Façquërir y. 
mais il faut nécessairement qu^'elle soi& 
dcmnée de Dieu; Car y emcore que nou» 
soyons naturellement si portés à désirer* 
choses- agréables et délicieuses , qu^il» 
n'y a rren que nous ne fassions pour' 
nous les procurer > et qui'ainsî nous em^ 
ployons tous nos ^erts pour tâeber d^allu-^ 
mec un feu dont la chaleur est si douce ^ 
il se trouve ^'au hetat de réussir dans^ 
notre dessein y. nous ne faisons que jeter 
de Teau déssus'^^ ipà l^éteindroit sll étoit 
allumé- Mais , lorsque cette étincelle 

i|i«nt^ de. Dîeq > quelque petite^, qu'elkt 
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soit 5 pourvu que l'amc ne Péteigne poînt*^ 
par sa faute elle allume . bientôt un. 
grand feu , qui , ainsi que je le dirai en 
son lieu , jète des flammes de ce violent 
amour pour Dieu y dont il Êivorise et 
embrase les ames parfaites. Cette ë tin- 
celle est une marque et un gage qu-il 
donne à Tame du choix qu'il a fait d'elle 
pour lui accorder de grandes grâces, si: 
elle se prépai:e à les recevoir avec le soin 
qu'elle doit : cette faveur gg|r telle, qu^elle 
va infiniment ail - delà de tout ce que 
j'en pourrois rapporter» C'est pourquoi , 
comme je Tai déjà dit , je ne saùrois voir 
sans douleur que plusieurs ames arrivant 
jusque-là , il y en ait si peu qui passent 
outre, que j'aurois honte de dire combien 
le. nombre en est petit. Celui, des autres^ 
dont j'ai eu connoiissance , est assez grand , 
et je pense devoir les exhorter à ne pas 
'caelier dans la terre le talent qu'elle^ ont 
reçu y puisqu'il y a sujet de croire que 
Dieu les a. choisies pour profiter à plu- 
sieurs autres , particuHèrement en ce 
tenips y où il a besoin de serviteurs forts 
et courageux , pour soutenir les foibles 
et les lâches. Ceux qui se sentent avoir 
du étoeur , doivent croire que Dieu leur • 
£sat la grâce d être d«s premiers , et 



«efforcer de s'en rendre dignes ^ en fai-* 
«fint au moins , pour le service de leur 
bienfaiteur , ce que , dans le monde , les 
lois de l^amiti^ portent les amis à faire 
les uns pour les autres. Ils ne peuvent 
-y manquer , comme je Tai dit y sans 
avoir sujet de trembler , puisque leur 
ingratitude seroit capable de les faire tom- 
ber dans le précipice ; et Dieu rv'euille, si 
. cela arrive , qu'ils n'en entraînent pas 
d^autres avec eux ! 

. L'ame n a autre chose à faire dans 
cette oraison de quiétude ^ que' dé de* 
meurer en repos et sans faire bruité 
Pappelle bruit de chercher , avec Pen« 
tendement, plusieurs paroles et plusieurs 
c^msidérations pour remercier Dieu de 
la faveur qu^il lui fait, et faire une exacte 
revue de ses '£3iutes et de ses péchés , 

pour reconnoîtrc qu'elle ne la mérite pas } 
car, c'est ce que veut faire l'entende- 
ment , et à quoi travaille la mémoire. 
J'avoue que ces deux puissances me 
donnent souvent beaucoup de peine , par* 
ticulièrement la mémoire , que je ne 
sanrois alors arrêter , quoiqilé j'en aie si 
peu dans les autres temps. Quand cela 
arrnre , la volonté doit demeurer en rè-» 
pos ^ et reconnoitre que ce n'est pas de 
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la sorte qu*on doit Iraiter avec Dieu , 
mais que c'est * comme jeter > sanÂ dis<^ 
crcliofl, sur une étincelle, de grosses bû- 
ches qui l eteignent. Il faut qu^elle lui 
dise avec une profonde faamtlité : « Que 
« puis-je faire , mon Dieu ! quelle pro- 
ie portion y ut-t-û entre la servante et son 
« Seigneur ? entre la terre et le ciel ? » 
' eu autres parolea semblables , que son . 
amour lui inspirera , et qui seront con* 
formes à ses sentimens > sans s'arrêter 
aux imporlunités de son entendement ^ 
qui youdroit qu'il lui fit part de sa joie > 
ni sans Touloir ^obliger h se recueillir 
quand il s'égare ^ comme il fait souvent ^ 
lorsqu'elle est dans le repos et dam l'union 
avec Dieu , car elle travailleroit en vaiu $ 
et il vaut beaucoup inieux que > sans le 
suivre , elle le laisse aller , pour eonli-- 
luier à jouir en paix de la fiveur qu'elle 
reçoit, et qu'elle se retire en elle-même y 
€<^nme les« prudentes abeilles se retirent 
dans leurs cellules pour fiiire le miel , 
qu'elles jqie feroient jamais ^ si > au lieu d'y 
travailler > elles s'amusoient à courir les. 
unes après les autres « 

Cet avis est si important y que Tame 
ne sauroit , sans perdre beaucoup , man« 

fuer à le suiviti > jpriiicîpalemeflit si ellft 
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a rentendcment subtil , parce qu'il ne 
€ommeiicera pas pkrtAt d'agir , qu'il s'en- 
gagera dans de grands raisonnemens , et 
croira fsûre beaucoup s'ils sont éloqnens ; 
au lieu qu'alors tout ce que Ton doit faire 
est d'être très-persuadé que c'est de Dieu 
que nous tenons cette faveur ^ sans que 
nulle autre raison que sa seule bonté > le 
porte à nous Fwcoarder ; c'est de weemt- 
noitre que nous sommes auprès de lui ; 
e'^st de lui demande!^ son assistance, 'et 
de le prier pour l'Eglise , pour les ames 
du purgatoire y et pour les pecsonnes qut 
se recommandent à nos prières. Mais 
tout cela doit se &ire sans y employer 
■beaucoup de paroles , et avec un grand 
désir qu'il lui plaise de nous écouter. 

Cette manière d'erakon est fort puisv 
santé > et Ton obtient pkts par elle , que 
partons les disicaiws de l'entendement. 
La volonté > considérant l'avantage qu'elle 
en reçoit j se repirësente les raisons qu^'eUe 
a de s'enflammer de plus en plus dans 
Tamonr de IXeu-»^ et doit siéra fiiice 
quelques actes de cet amour y tels que 
ceux de penser k ce qu'elle fera pour 
reconnoître , envers sa divine Mifesté ^ 
tant d'obligations ^ sans écouter , je le 

«épèt« eamie r ^ l'entendmMi 
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voudroit lui représenter pour la faire* 
entrer 'dans des pensées fort . élevée^. 
De petites paillés , .moins encore que 
des pailles ^ s'il étoit possible , gnp nous 
fêterons , avec humilité , dans ce feu .de 
ramour de Dieu ^ 1 allumeront beaucoup 
•inieuiL que si nous y mettions quantité 
de bois par de grands raisonnemens ^ qui^ 
^quelque beaux -qu'ils bous parussent , 
réteindroient presque à Theure même ^ 
iiu lieu de Tallumer .davantage. Gela 
n'est bon que pour les savaiïs y tels que 
.ceux qui me commandent d'écrire ceci j 
car , par la miséricorde de Dieu y Içs 
savant aussi bien que les jgnorans^ et 
. les ignorans aussi bien que les sayans , 
peuvent être favorisés du don de cette 
\iHraison. Ainsi > il pourra arriver que les 
premiers se trouveront alors dans la li- 
berté de faire réflexion sur quelque, pas^ 
sage de TEcriture ; mais , quelque avan- 
tage que la sience leur donne avant -et 
après roraison , je* crois que ^ pendant 
le temps qu'elle dure , elle, leur est .peu 
nécessaire y et ne Êdt > au -contrsdre y que 
refroidir la volonté y parce que Tenteu- 
dément se trouvant si près de la lumière 
* * divine , est tellement éclairé , que jerne 
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trouve une toute autre personne} et^ 
quoique je n'entende presque rien de 
toutes les prières latines y il m'est arrivé 
quelq[uefois y dans cette oraison de quié- 
tude y nou'Seujemeut d'entendre ce que 
signifient en ma kngue quelques versetà 
des Psaumes , mais d'avoir la joie de 
Toir que )'en comprenois le sens» J 'ex- 
cepte y dans ee que je viens de dire , 
ceux qui sont obligés de prêcher et d'en- 
seigner ; car ils peuvent alors se servir 
de l'avantage qu'ils tirent de l'oraison 
pour instruire les ignorans comme moi , 
n'y ayant rien de plus louable que d'exer- 
cer la charité > et de servir les ames en 
la seule vue de Dieu. 

Dans cette heureuse quiétude y les 
plus savans même ' doivent laisser jouir 
î'ame du repos où elle se trouve y sans 
se servir de leur science. Un temps vien- 
dra qu'elle leur sera fort utile y et qu'ils 
ne voudrotent ^ pour quoi que ce fût y ne 
p9B l'avoir, à cause du moyen qu'elle leur 
dcnme dë servir Dieu, qiti est. le seul* 
* usage que l'on en doit faire j mais ]e le* 
prie de croire que y quand on est en la 
présence de la Sagesse étemelle, le moilK. 
dre acte d'humilité vaut mieux que toute 

h science du monde 5 ce .n'<sA pas «un* 
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le temps de raisonner ^ mais de recon-^ 
noître sincèrement ee que nous sommes^, 
et de nous présenter en cet ëtat devant 
Dieu y, qui , s'abaissant jusqu^à vouloir 
bien nous souffrir en sa présence y veut 
que non» eiiLrions sincèrement dans. la . 
vue de notre néant*. Que Fentendemept « 
s^occupe tant qu'il lui plaira à choisir 
des tenoiçs élégans pour rendre des ac- 
tions de grâces à Dieu ; la volonté doit, 
demeurer en repos , sans oser ^ no|i plus, 
que le |mbticain y lever les yeux vers le, 
ciel; et cette manière de remercier Dieu^ 
lui est infiniment plus agréable que toute 
la rhétorique doqt se sert rentende- 
ment» 

Quelque excellente que soit cette orai-^ 
• 9ùa de quiétude ^ )e ne prétends pais:^ 
qu'il faille abandonner entièrement la 
«mentale^ ni cesser même d'user de queln 
qùes prières vocaleB ^ si le peut. Je; 
<Ûs si on le peut parce que > si la quié*- 
tude ést grande, on në sauroit parler- 
qu'avec grande peine. 11 me sembla que» 
ion peut iconneUre quand c^est Vesprit? 
de Dieu qui nous ^^oj^io^ à cette oraisoi^^ 
ou qutmâ > par va^ sentiment da dévettp^' 
qu'il nous donne ^ nous nous y portons. 

nw&rnemes, pw l€t désir dç jouir d^ 
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douceurs qnl s'y rencontrent ; auquel cai 
elle ne produit aucun efiet^ et Ton re^ 
tomBe aussitôt dans la sécheresse. Que 
si c^est le démon qui nous y pousse *> 
tnïe ame exercée pourra le connoitre ^ 
parce qu'elle demeurera dans l'inquié- 
tude > avec peu d'humilité y peu de dis* 
position à pratiquer ce que Dieu veut , 
peu de lumière dans Tenten^ment ^ ei 
nulle fermeté pour la vérité. 

Mais pourvu que Tame réfère à Dieu 
toute la douceur et le plaish* dont eUe 
jouit dans son oraison > et qu'elle le prenne 
pour objet de tous ses désirs et de toutes 
ses pensées > non-seulement le démon ne 
lui pourra nuire par ce plaisir qu'il loi 
aura causé pour la tiomper ; mais Dieu 
permettra qu^elle en tire de Ta^antage >. 
parce que , dans la créance que c'est à 
Dieu qu'elle est obligée de ce plttsir > 
il arrivera souvent que le désir d'en jouir 
la portera à faire oraison avec encore 
plus de joie. Ainsi , si cette ùne est 
humble, &i elle n'a point de. curiosité > 
si elle ne recherdie point les consolations ^ 
quoique spirituelles , et prend , au con* 
traire > plaisir à souffrir y elle ne fera 
point de cas de toutes ces consolations 
que le démon lui donnerai et ne sem 
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« 

touchëe que de celles qui lui viendront 

de la part de Dieu. 

11 faut sur-tout avoir un soin extrême » 
dans l'oraison et dans les ronsôlations 
que Ton y reçoit > de S'humilier toujours 
de plus en plus : c'est le moyen cle rendre 
inutiles .tous les artifices du diable > qui 
lie sont que mensonge et illusion , et de 
Fempêcher d'oser . souvent nous tenter , 
par ces plaisirs et ces consolations qu'il 
nous cause j lorsqu^il verra que, ne réus- 
sissant qu'à sa confusion et à sa honte y 
il y perd au lieu d'y gagner. C'est pour 
cette raison et d'autres encore que fai 
marquées dans la première manière d'o- 
raison , .qui est la mentale y par laquelle 
on tire de Peau du puits pour arroser ce 
]ardin spirituel y , qu'il importe extrême- 
ment de contmencer par renoncer à tou- 
tes sortes de consolations^ et^ comme de 
braves ^ soldats qui veulent servir leur 
prince à leurs dépens , n'avoir d'autre 
désir ni d'autre pensée que d'aider Notre- 
Seigneur Jésus-Christ à porter sa croix , 
sans prétendre de lui d'autre récom- 
pense que " celle qu'ils sont assurés quil 
leur donnera dans son royaume éterneL 

Il es t. nécessaire y. dans les commence- 
jnens d'avoir toujours , ces pensées de- 
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vant. les yeux ; je dis daas les coïnmeor * 
cemens 9 parce que , lorsque l'on est 
plus avancé, on en est si persuade, qu'aa 
lieu d'avoir besoin de se représenter le 
néant du monde et des plaisirs qui s^y« 
rencontrent , il faut en détoumèr sa w» 
pour tâcher de les oublier , afni de ne * 
pas trouver la vie ennuyeuse.. En ^ffet,,? 
c'est si peu de chose , que ceux qui sont 
arrivés à ime plus grande perfection , au-. * 
œient honte dé n'avoir renmicé aux biens 
du monde qu'à cause qu'ils sont péris^, 
sables , puisqu'ils les quîtteroient avee 
encore plus de joie , s'ils duroient tou- 
jours j, et plus on augmente en vefrtu ^ 
plus on se confinne dans ce sen Liment» • 
L'amour de Dieu >. qui est déjà .grand 
dans ces ames , opère en elles ces effets 
mais , quant à ceux qui conimencent ^ 
cet 'avis est si important , que je ne me 
lasse point de le répe'ter ; et même les 
plus avancés dans l'oraison ont besoin 
de s'en servir en certains temps ou Dieu , - 
pour les éprouver, paroît Içs abandonner.; 
On doit toujours se souvenir que , dans 
cette vie , Tame. ne croît pas comme le 
corps: 5 quoique l'on dise qu'elle croisse , • 
çt qu'elle croisse en effet en une certaine 

manière > car > lorsqu'un en&nt a pris' 



Digitized by Google 



DE SAINTE THERESE. âl5 

l'oraison, que de ne point les désirer; 
et de 6c résoudre ^ au contraire > à la 
4!ommencer toujours par une forte ^ rëscn 
lution de ne jamais cesser de marcher 
dans ce chemin de croix , qae Jéêv^ 
Christ lui - même nous a montré et 
ohligé de suivre par ces paroles : Frenez 
^oire croiœ y et me suwez. Il est notre 
jc^le et . noU e modèle ; ceux . qui prati- 
4|uent ses, conseils , et ne pensent qu'à 
lui plaire , n'ont rien à craindre j et leur 
avancement dans là vertu leur f<m eo^* 
noître que c'est par son esprit qu'ils agis.^. ^ 
iient , et non par celui du démon. Que 
«Hl arrive quelquefois qu^ils tombent , 
la promptitude avec laquelle ils se relè- 
vesùoX > et d'autres choses que je vais 
dire '9 leur seront des marques que 
jN<^tre - Seigneur ne les a pas. aban^ 
donnés. 

, Quand c'est par Tesprlt de Dieu ^im 

nous agissons 9 nous n'avons pas besoin 
de chercher des considéralions pour nout 
bumilier et pour nous conlîmdre ; Ivoire» 
Seigneur lui-même nous en met devant 
les yeux de^ beaffeoup plus fortes. .qu« 
celles que nous pourrions nous imaginer ^ 
«t . que Vim peut dire n'être rien en corn-» 
parâ^on de. (a véritable humilité qu'iJi 
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nous donne , et de la lumière dont il 
Paccompague. Ces . considérations nous 
mettent dans une telle confusion y qu'elles 
•nous anéantissent , parce que leur lu- 
mière et si. grande , qu'elle lUNis . &it 
clairement connoître que nous ne pou- 
' vons. rien de nous-mêmes } et plus Dieu . 
nous favorise de ses grâces , plus elle 
augmente. Elle nous donne., aussi ^ ua 
grand désir de nous avancer encore da- 
vantage^ dans Toraison-, avec une £^me 
'rësoluti<m de ne jâïnns la disccmtinuer y 
quelque peine qui s'y rencontre } elle 
nom met dans une ferme confiance/ mais 
«une confiance mêlée d'humilité et de 
cramte pour notre salut ; elle chassé 
ensuite cette crainte servile , pour met- 
tre en sa; place une crainte filiale tbeau-* 
coup plus forte ; elle commence à faire 
entrer Tame dans un amour de< Dieu 
ratièreàient désintéressé , et à recher- 
cher la solitude pour joidr > avec plus dé 
repôs \ Idtx bonheur de né s^oecuper que 
de lui seul j et eniin , pour n'en pas dire 
davantage > c'est cùmme une source dont 
l'ame sent couler en elle toutes sortes de 
biens;^ et qui lui fait connoitre évidem- 
ment qu'il ne lui manque presque plus 

pour £ûre épanouir ces fleurs->-doAt 



Digitized by 



DE SAINTS TH£R£SS« 

les boutons étoient déjà si préparas à 
s'ouvrir. Quand uue^mue e^t en cet état^ 
- elie ne sauroit ne point croire que Dieu 
est avec elle , jusqu'à ce qu'elle, retombe 
dans ses imperfections ; mais alors tout 
lui fait peur , et cette crainte lui est 
avantageuse > quoiqu^il y ait des ames 
à qui la persuasion que Dieu est avec 
elles , sert plus que ne. feroient toutes 
les appréhensions et les terreurs que Fon 
pourroit^ leur donner , principalement si 
elles ont beaucoup d^amour et de désir 
de lui plaire : car , cela étant , le souve- 
nir des faveurs qu^il leur a &ites est plus 
capable de les ramener à lui , que la vue 
de toutes les peines de Tenfer , ainsi que 
je Pai éprouvé ^ toute méchante que je 
suis. 

^ Je remets à parler ailleurs plus par- 
ticulièrement, des marques qui nous font 
» cçmuAtre ce qui vient de Pesprit de EHeu ; 
et j'espère qu'il me fera la grâce d'en 
dii% qudque chose d'assez à propos , par 
rexpérience que m'en donnent tant de 
peines que j'ai souffertes > avant que d'en 
avoir eonnoissance , et par ce que j'en 
: ai af^wi/si^ de . personnes si savantes et si 
. saintes , que ceux que Dieu permet qui 

«ouffrent m cela autant que j'ai £ût > uft 
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^aivetit point faire difficulté d^ajouter foi 
à- leurs sentimenSj et de profiter des 
instructicms qu'ils peuvent tirer' de lems 

iumières. 

te • 
CHAPITRE XVL 

De rOraîson d'uijion, qui est la troisième sorte 
d'oraison , que la Sainte compare à la troi- 
sième manière d*aiToser un fardin par des 
rigoles d'une éauvive, tirée d'uu ruisseau 
ou d'une fontaine. 

De V Oraison d'Union. 

Il faut maintenant parler de la troi- 
sième manière d'arroser ce jardin spixi^ 
tuel y par le moyen d'une êatt courante » 
tirée d'une fontaine ou d'un ruisseau i ce 
qui ne donne pas grande peine , parce^ 
qu'il n'y a qu'à la conduire } car ^ Dieu 
soulage tellement le jardimer » que l'on 
peut dire y en quelque sorte , que lui- 
même est le jardinier > puisque c'est. Ittî 
qui fait presque tout. *. . 

Cette troisième sorte d'oraison e^t 
comme un sommeiL de ces trois puis-» 
sauces ^ i'^te^dement ^ la mémoire et la 

Tolonté # 
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Tolunte , dans lequel , encore* qa^ellea ne^ 
soient pas entièrement assoupies ^ elles 
96 saveal coaunent elles opèrent. Le 
plaisir que l'on y. xeçoit . est incomparii- 
îbleaient plus grand que celui que Ton 
goûtoit dans Torai^on de quiétude \ el^ 
Vu^e est alors tellement inondée et 
comme assiégée de l eau de la grâce , 
^^elle ne sauroit passer oufU:e > ni ne 
voudroit pas , quand elle le pourroit , 
retourner . en arrière , (ont elle se trouve 
heureuae^de )ouir d'une . grande gloire $ 
c^es). ccniBie une persoune agonisante ^ 
qui^ aveç la derge béni, qu'elle tient 
en sa ipain > est prête à rendre Tesprit 
pouv laoïirur de la m<Mrt. qu'elle souhaite : 
car y dans une oraison si sublime ^ Pame 
Mflsent une \sm qui aundelà da . t^ijrte 

expression ; et cette Joie me paroît n'être 
autre ehûse que de niQuw presque enr 
tièrement à tout ce qui est danss le monde , 
pour ne posséder que Dieu seul } ce qui 
est la seiile man^e dont je pukae m'et* 
pliquer. L'am^ ne sa^ alors ce qu'elle 
fiut^ dAe ignore liiéflM^ ai (a^^ 
si elle se tait^ si eUe rit> ou.si eUe.pl^ure ; 
c'est uae^ lmnrew« exIcafvagMee \ c^eat 
une céleste folie , dans laquelle elle s'ius- 
%iak d« lil ii^italilû aa|;efi$e > d'ineua-^ 
Tome I. 10 
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nière qui la remplit d'une consolation 
incGncevable. 

Depuis cinq ou six aus , Dieu m^a 
stfiïvent donné avec abondance cette sorte 

d'oraison ^ sans que je comprisse ce que 
c'étoit y ni que je pusse le faire compren- 
dre aux autres. Ainsi , quand je me suis 
trouvée dans cet endroit de ma relation ^ 
j^avoiis résolu * de n^en point pàAet , Ott 
de n'en dii:e que très -peu de chose : je 
voyois bien que ce- n'étoit pas une en- 
tière union de toutes les puissances avec 
Dieu , et je connoissois encore plus clai- 
rement que c'étoit plus que ce qui se 
rencontre dans Twaison de quiétude} 
mais je ne pouvois discerner quelle est 
la différence qui se ti^ouve entr'elles. 
Maiiiténant fe crois y mon ¥hte , que 
Thumilité que vous avea témoignée en 
yevilânt vbus servir , pour écrire aur un 
sujet si relevé , d'une personne aussi 
incapable que je le sub , a £ût qu^il a 
plu à Dieu de me donner aujourd'hui 
cette troisième sorte d'ocaison ^ Jocsque 
je venoia •de commumer , sans que j'aie 
pu m'pccuper d'autre ciiose f de me 
mettre daaw l-Mprit ces comparaisons , 
de m'enseigiier cette manière de les ex* 
primer ^ et de m'gpprendre ce que* l'ame 
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doit faire alors y sans cpoe je puisse me 
lasser d'admirer de quelle uiauière il m^a- 
vcàt fait y dajù un vMmeat , ^nnotbre 
toutes CCS choses. Je m'ëtois souvent vue 
transportée de ^ette «ainte folie^ et comme 
enivrëe de cet amour , sans n(5annioius 
pouvoir, ccmnoître.. comment cela jse- fair 
. soit/ Je voyoîs biria qttè^c^^aèt Dieu , mais 

je^nè ppuvois comprendre de. <|açUQ,n)ar 
nière il agiadoit alài^f enîmoi i parce qa'eii 
effet, ma yolonl4.> 1B04 0atç«dqiUient et 
ma/mëmtfire ;i étoienjk pr^sqne (S^tière- 

• :ment unis à lui 5 mais nou p^s tellement 

'«JMQ^Jié^^ i vqu^'ils ^a'agji3s^t,:^cfiri^r J'ai 

une joie extrême de-ce qu'il a plu à Dieu 
•d'Quvrip.ainiSi>les yeux 4Ci n^on ame , et 
je le ri^mercie de^tou^ mou oqeui; 4e;.c(&tte 
^g^ace. ' ' j * . . . 

i-nDtos le temp^ donjt je iifiens de parler ; 
^1^^ puissanc^f soAt i^capal^les de s'appli- 
.qfUer à auta^ çlio^e qu^^ Diea>$ il ^nqihle 
^e nuUÇi d'qll^s ^'osapt se piouyoir ^ 

nMâK «le saimfHis «an» leur . ^e , 

;grande violence , les distraire d'un tel 
pI^Qtfî el^ ençQW'}^ gae ^a|Cpas ,si , avec 
tous nos efforts, npiia le' poturions. Èn 
jcet état, ; on n,'a. dws k b^oucbe que des 
.paroles d-actions de grâces^, aails ordre 
^.saiis>auite.> si ft'e§t que Dieu liûr 
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même les nrrange , car , Pentendcraent 
n'y a poiat de partj ei.daa^ cet heuteui 
ëtat où l'aixie trouve^ elle voudibitiiB 
faire autre chose que de louer et de bénir 
Dieu* G^est aiovs que Im tienrs eommra^ 
cent déjà à &fépaaouir et à parfumer Tair 
de lew odeat.^ •c'nt alors que Tam dë«- 
iireroit , pour TiAtérét de la gloire de son, 
, (^^^ dumm piH> ?mrf q«el.ies| 
le bonheur dont il lui plaît qu'eljb jouisse , 
Mti ^àé l'aider à Peii remêi^^ et pren^ 
dre part à sa joie , dont Texcès est tel > 
qu^elIe en est presque ^uffoquée;^ Il*we 
«embloît que jMtois comme cette fenFim^ 
éont â tsA parlé dans une pcurabole dé 
^Evangile , qui appeloit ses voisines pour 
se réjouir avee elles de ce qu'elle àvoil; 
retrouvé la dragme qu^ellc avoit pe^ae-; 

que c^étoient les sentimeus où de voit 
être David , <îet àdmmiMe* prophète 
quand il touchait sa harpe avèc tant de 
fervent** et de ^lifcie ^ pony» ciianter f^s 
louanges de Dieu, J'ai une grande dévo- 
tion à ce glorknt Saint > déiiretois 
que tout le rSnde y en eût , particuUè^ 
Tement les pécheurs. 

Mon Dieu ^ en quel» état se trontie 
Vame , dam un si haut degré d'orai^- 
(on ! elle YCRiâroit Mn Xm^ eânverlie 
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en: langues 5 pour avcMr plus de moyeii 
de vous louer y et elle dit mille saintes 
ttlravaganfies , qui ne procèdent toutes 

que du désir de vous plaire. Je connois 
une personne qui , bien qu'elle ne sache 
point faire de vers , en faisoit alws sur 
le champ , pleins de sentimens très-^fs 
et très ^ passionnés , pour se plaindre 
à Dieu de l^heiu*euse peine qu'un tel 
excès de bonheur lui faisoit soufirir : son 
entendement n^avoit point de part à ces 
Ters ) c'étôit une production de son 
amour , et non pas de son esprit ; et que 
n'aiirôit ^ eUe point touIu ftire > pouar 
donner des marques de la joie dont celte 
peine étoit mêlée ^ il n^y 'a point de 
tourmens qui ne lui eussent paru doux , 
si Tocçasicm se f&t offerte de les endurer 
pcfiir témoigner a Dieu sa reconnoissauoe 
de ses faveurs , et -elle voyoii claireneot 
que l^on ne de voit presque rien attribuer 
aui( Martyrs^ jde la constance avec laquelle 
ib souâroient tant d^èflFroyablos su^li^ 
ces y parce que toute leur îorce vcnoit de 
lui* 

Mais quelle peine n'est-ce point à une 
ame > de se Toir contrainte de sortir de 

cet état de bonheur et de gloire , pour 

se rengager^dans les soii^s et les occupa* 
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ttdns du monde ^iii^e je ctcuM^wcir^ 

TÏ^n dit des joies que Ton ressent alors 
gui né soit au-dmo^s «de la yétibéf Que) 
« vous soyez In'iii à jamais , Seigneur, 
« et que toutes les créatures ne cèdent 
e point de vous louer. Je vous supplie > 
« ô mon Roi ^ que j comme ^eu lécriivanti 
« ceci je me trouva eneore daos. cette 
« céleste et sainte folie de volr^ sunour > 
« dont votre miséric<»rde me favorise y 
« vous y fassiez entrer tous ceux à qui 
« je m'eflbrcerai de la communiquer* -Our 
« permettez j Seij^^ieiir , que je oe^ co»-, 

« verse plus, avec ^personne y^iet détiyree^ 
i< moi de tous les embarras du siècle y 
« ou faites finir mon exil sur la lerre» 
€ pour me- retirer a vous.- Vob'e servante > 
« mon. Dieu ^ ne peut .plus soufFrir une*. 
« auMÎ grande xpeiae qnie * celle:* d^re^ 
« éloignée de ^olre préseaccî , ,et , si elle 
« a plusrlcmg-teiiips à vivre , ' elle ne sau- 
« roit goùler d'autres consolations que 
4C celles que vous lui donnerez ; ellebrûle: 

«du désir d élre airranchie des liens du 
« corps i le manger lui est insupportable $ . 
« le dormir lafllige, elle voit qu'en cette 
4t vie tout le temps se passe à satis&ire 

le corps y et rica ne peut la contenter 

« que vous seul , parce que , ne^ voulanl 
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« vivre qu^eu vous , c'est renve^rser Tor- 
« dre que vivre en elle-même. Ô mon . 
« véritable Maiixe et toute ma gloire ! que 
« la croix que vous faitea porter A ceux 
^ qui arrivent jusqu^à cette manière d'o- 
« raison y est légère et pesante tout en-* 
« semble ! légère par sa douceur j pe- 
.« saute y . parce qu^en de certains temps 
« on la trouve insupportable , sans que 
« néanmoins Tame voulût s'en décharger ^ 
« si ce n'étôit pour se voir. unie à vous 
« dans une autre vie. Maijs^ d'autre part ^ 
« quand elle se représente qu'elle ne vous 
« a jamais rendu de service , et qii^en 
« demeurant dans le inonde elle pourrdit . 
c< vous en rendre, elle voudroit que cetto 
« croix Ma encore pins pesante., et la 
« porter jusqu'au jour du jugement , 
« pa^ce qu'elle ne compte pour rien tous 
« ces travaux , lorsqu'il s'agit de vous 
^ rendre le moindre service } ainsi , elle 
« ne sait que désirer , mais elle sait bien 
« qu'elle ne désire que de vous plaire. >> 
Mon Fils , puisque votre humilité 
m'oblige , pour vous obéir , à vous nom- 
mei^ ainsi , si , lorsque j 'écris ceci par 
votre ordre, vous trouvez que j'excède 
en quelque chose , je vous prie qu'il 
ne soit vu que de vous , et de considérer 
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VJilc Ton ne doit pars prét^dw que \e 

puisse rendre raison de ce que je dis , 
lorsque Nôtre-Seigneur me tire hors de 
moi-même ; car, je ne saurois croire que 
ce soit moi qui parle } depuis cette corn- 
ifinnion dont le viens de parler , tout ce 
qui se présente à mon esprit me paroit 
nn s6nge , et' je Vmidrbis nè voir autre 
those que des personnes malades de cette 
heureuse maladie dans laqtielle je raë 
trouve. Que nous soyons tous frappés de 
de eette sainte ioKe y pour Pamonr 
celui qui a Lien voulu , pour Tamour de 
noUs y passer pour on insensé. I^iisque ' 
Vous me témoignez tant d'affection , mon 
Père y car , étaut mou confesseur , je 
dois bien vous nommer ainsi , quoique , 
pour vous obéir , ]e vous aie appelé mon 
fils, faités-la moi paroître, s'il vous plaît, 
. en demaiidant h Dieu qu^il m'accorde 
èelte -gracë , qui est sî rare , que je ne 
vois presque personne qui n'ait des soins 
excessif pour ce qui le touche en parti- 
culier j et détrompez-moi , je vous prie , 
SI je suis > comme il se peut faire > pins 
que nulle autre dans celle erreur, en me 
le disant tout franchement > avec la liberté 
dont l'on use si peu en semblables 
choses. ^ ' * 
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Je AQuU^iitarois ^ mon Père ^ que > dts 
mésie qae.tîV>ii voit en <te temps des 
mecb^iaâ^ .s'viQir pour conspirer caaU]« 
pieu à . «Ht rémuicke le monde de» 
hëré^ijôa > .ces^ c'mq p^rsojcuat^s que nov^s 

> somqiies I qui mm», aimiins en loi » ^ouê 
nous unissions pour nous désabuser le» 
uns Jes aatres 5 en noos reprenant de nos 
défauts y afin de nous rendre plus c^par 
bles de plaire, à Dieti > nul ne se connoisr» 
fiant si bien soi-même qu'il connoît ceux 
qu'il considère avec cWité , par le éàH^ 
de ku* profiter $ maïs cela doit se pratt- 
qu^ en jpartîculier 9 parce que c'est un 
jangagedoifet on nse si peu dans le monde ^ 
que même les. prédicateurs prennent 
garde , dans lenre semons » de ne méi- 
contenter personne : je veux croire qu'ils 
ont bonne faylonlion 1 ^ee n^est pas néeaoh 
moins le moyen de faire un grand fruit $ 
et î'attribue ce que leurs pnédkatians 

' convertissent si peu de personnes , ce 
qu'ils ont trop de prudence ^ et trop peu 
. de ce feu de l^amour de Dieu dont brii- 

' loieiit les Apôtrgs j. de ce feu qui leur 
faisoit tellement mépriser llionnear et 
la vie , qu'ils étoient toujours prêts â les 
* perdre pour gagnçr tout , lorsqull s'agis- 
^soit d'annoncer et de soutenir les vérités 

10* 



Digitized by Google 



qui regardent la gloire de Dieu. Je ne me 
yante ' pas d-étre en cet ; i mais ]B 
in*eslimeroi$ heureuse d'y être. Oh ï qucr 
e'èst bïÉii cfcÉinoître la vérîtabtâi» libéMé \ 
que de considérer comme unec véritable 
servitude 4a manièi<e dont on vit eii Ton 
converse dans le monde .3 et que ne doit 
point faire un es<^v6 pour obtenkr , d6 
la misésicorde de Dieu ^ l^afTranchisse^ 
nient de . cette captivité ^ afin de pouvoir 
retourner dans sa patrie ! Ainsi , puisque 
> ce ^e je viens de dire en est le chemin , 
et que nous^ ne saurions arriver A un ri . 
grand honheur qu a la fin <ie nptre vie ^ 
nous devons sans, cesse y marclier y sans 
3XOUS arrêter. Je prie. I^ieu de tout mon 
coKU* de -nous en faire la gj^ace*, et 
vous , mon Père , si vous le jugez à 
propos ) de déchirer ce ^pier qui n^est 
que pour vous , et de me j^ardonner ma 
tjrop grande hardiesse^ 



f 



*. t t § 



Digitized by Google 



D£ SAIATE THERESE. 227. 

CHAPITRE XVII. ' 

La Sainte conliiiue à ^pairl^rdana ce Cbapiice 

de roimi3oa d'union» ... « 

. VOruUon d'union^ y suite, r 

crois avoir su^samment parle dû 
l'oraison d^inion , qui , dans la -compa- 
raison dont je me suis servie , est la 
troisième manière dont on tire de Peau 
pour arroser ce jardin spirituel ; et j'ai 
&it voit ce que l^ame y doit iàke > :OU ^ 
pour mieux dire > ce que Dieu , qui fait 
alors l'office de jardinier » oi>èFe en elle .} , 
car , il la laisse dans une pleine joie > et 
ne lai- demande, autre chose ^ sinon quq 
sa volonté jouisse avec plaisir des faveurs 
qu'il iui communique , et qu'elle &q 
soumette à tout ee tfn'ii lui- plaira^ d'on 
damier d'elle en quoi ejle n'a p^.be««t 
soin de peu dâ.résolulkA.^ «pfirce ^qu^ 
l'excès de son contentement est quelque- 
fois tèi y qu'elle se- criait toute prête à se 
«éparer de son corps : et quelle ^ mort 
pouFJToit plus Jieureuae I : - ». 1/ 
11 me paroît ^ mon Père , comme je. 

l'fijdéjà di^ y ai*e cç îu§ Tacw jj^ut faire 
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de mieux en cet état, est de s'aban*^ 
" donner entièrement à DieiK S'il veut 
Pcnlever au ciel , qu^elIe y aille i s'il veut 
la mener en enfer > qu'elle s'y résolve 
•ans s'en mettre en peine ^ puisqu'elle 
ne £siit que le suivre > et qu'il est tout 
son bonhenr ; s'il vent qu'elle meure h 
Tinstant même, qu'elle en soit bien aise; 
s'il veut qu'elle vive encore miHe années , 
qu'elle y consente ; et enfin , qu'elle se 
remette absolument à sa divine Majesté, 
pour disposer d'elle comme d'une chose 
qui lui appartient par le^don qu'elle lui 
a fiÉit, sans réserve, de tout ce qu'elle est, 
et sans s'informer de la manière dont il 
lui i^aira d'en orctmmer. 

Dans celte oraison si élevée , qui est 
un èffet de la puissance de Dieu , à qui 
des choses encore plus difficiles sont fa- 
ciles^ Tentendement ne travaille po«it| 
et il me parcrfi qu'il sf'étonne seulement 
de voir que ce céleste jardinier ne de-^ 
jnméd mXFé'ékoê^ lui y sinon qu'il se 
réjouisse du plaisir qu'il reçoit , de 
eommencer à sentir Todeuip des* iHeurs» 
Lorsque^ cet admirable jardinier arrose 
l'ame de cette eau dont il est le créateur^ 
encore que cela dure peu , il lui eu 

tonne etk si graade abondance y qu'elle 



Digitized by 



acquiert en un moment ce qu elle n^avoit 
pu obtenir par tods le» ^brU de aoii 
esprit , durant vingt années de travail ; 
^t elle voit aa8sit6t grositr et mArir les 
fruits , en sorte qu'elle peut en manger ; 
taiais ce dîviù jardiniw ne lui permet paa.^ 
d'en faire part h personne , jusqu'à ce 
que la nourriture qu'elle en tire l'ait telle- 
ment fortifiée , qu'elle le puisse fiaubre sans 
se faire tort et sans se mettre en hasard 
de m<mrir de faim , comme il arriveroit 
si , au lieu de s'occuper à rendre grâces 
à celui à qui elle a été obligée d'ime si 
Iprande faveur , et à en faire son profit , 
ette conraiAott mutilement œs. fr«iîts , 
par le désir d'en faire goûter aux autres% 
Ceux qui ont connoisftance de ce que je 
dis 5 pourront mieux ^expliquer quetnoi^ 
et }ë sens que mon esprit se lasse. 

GonMM Idrtque l'en est «tn^é à .cetto 
oraison d'union > les vertus sont Jbeaucoup 
ph» ferles quc^ dai» celte de qatétude 9 
TanM ne sauroit l'ignorer , parce tpi'elle 
se sent to«i«e ai^tte qu'elle a^étoît', et 
qu'elle aànire comment elle peut opérer 
de grandes ^osw» k vigueur que 
lui donne l'odeiM^ dw fléois que ïfotoah 
fieigneur veut qui s'ouvceat j afin de loi 
ftire connolb» tes ^vertas fu'eUe. fosr 
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sède ; mais elle voit clairement en même 
temps qu'elle a travaille eu vain duraut 
plusieurs années pour les acquérir ^ et 
.que .c'est cet admirable jardinier qui i'eu 
enrichie en un momrat» Cette jcon*- 
jQoissance la £^t entrer dans «vine humilité 
encore plus profonde que celle qu^elle 
a voit auparavant > parce qu'elle voit clai- 
rement que la seule chose qu'elle a 
faite y a été de donner son consentement 
À ce que-Notre-Seigueur VQuloit accouH 
p|ir en elle, et de recevoir avec joie , 
les grâces dont il Ta favorisée. Cett^ 
znaniere- d^waison est y h mon avb ; une . 
union manifeste de Tame .avec Dieu , 
dans laquelle^il 19e semble qu'il perniet 
que ces trois puissances de notre ame , 
reBteàdemént , la mémdke et la volonté ^ 
connoissent ce qu'il opère en elles ^ et - 
a^esi' réjouissent* Comme.U .pounra , mon * 
Père 5 vous arriver la même chose que 
j^ai souvenfc'éprouvée 9 et qui noL^^dorâé • ^ 
tant* d'étonnement 5 ie me crois obligée • 
de .vous la dire.; On sent que la volpnté ^ 
ert;>coBiSime liée , -et jouit d^utte graiide 
joîè et dfun gr^nd repos , dans le mêine .? 
temps que l-entétidemeiit . et Ja inemoire 
sont si libres , ^ qu'ils peuvent traiter 
dWaûres , et tS^occuper à des cmvres de 
charité. 
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Or, quoiqu'il seoible que ceci soit la 
même chose qnê ce que f ai dit arriver dans 
Toraison de quiétude , il y a de la difTé'^ 
rence y parce que dans Uoraison de qniëtude 
rame demeure dans ce saint repos dont 
jouissoilMagdeleine, sans oser se remuer} 
au lieu 'que dans Poraison d'union^ elle se 
trouve capable de travailler comme Mara- 
the. Ainsi , Pon peut dire qu'elle est 
presque toufc ensemble dans la vie active ^ 
et la vie contemplative , et qu'elle peut 
s'appliquer à des œuvres de charité , à 
des affaires confiarmes à sa profession , 
à la lecture , quoi qu'elle sente bien 
qu'elle ne sauroît disposer absolument 
d'elle-même , parce que sa volonté , qui 
.est sa principale partie , est toute occupée 
ailleurs. C'est comme si y parlant k quet 
qu'un lorsqu'un autre nous parle en 
même temps , notre atlentkm ëtoit pâi^ 
tagée , et I on . connoît av^c beaucoup 
de/satis&ctioil que i l'on est ainsi : c'est 
imc préparation à jouir d'une Uès-grande 
tranquillité > quand > srpi^s s'être dégagé 
de l'occupation des affaires i on se trouve 
rdans iaretsaite et dans laisoliliido ; c'est' 
de même ^ue si vme personne qui , 
n'ayant ppint de iai»i^^ et ne se souciant 
point deninmlger ) ne laiMefoit pas . de 
manger quelque chose avec appétit > si 
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elle la trouve h son goût. Ainsi , l*ame 
ne voudroit pas alors se rassasier, des 
^ontentenleBS du monde , parce qaé 
celui doat elle jouit la aati^it beaucoup 
plus } mais elle est prête dé recevoir 
avec joie celui d î plaire à Dieu encore 
davantage » de se conformeir à sa volonté » 
et de posséder le bonheur d'être avec 
lui* 

Il y à une antre sorte d'union qui , 
encore qu'elle ne soit pas qfitière et par- 
faite , est plus grande que celle que je 
viens d'expliquer ; mais elle ne Fest pas 
tant que celle de cette troisième eaà 
dont j'ai parM. Je prie Dieu y mou Père -j 
de vous les. donner» toutes si vons né les 
avez déjà } et je ne doute point que voua 
ne Boyet bien aim de me la voir explir 
quer ici ^ parce que c'est une nouvelle 
gmce que aoiia recevmia.de Diieu que de 
comprendre celle qu'il nous feit , et de 
pouvoir la faiare comprendre aux atttrea» 
Or, bien qu'il semble que la première suf- 





m 




î 



erarmte , et la ftire mareber courageu- 
sement dans le chemin du ciel^ en lut 
deimaiit d» mépris de toutes les choses 

de la terre ^ cette autre grâce qui lui fait 

«mupreniijtt fiiel est acn benliesr ési si 



» « 
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avantageuse , que celui qui la reçoit ^ 
ne sanioit trop en remenHcr Notre-Seih 
gneur; et celui qui ne Pa pas, trop lé 
louer de l'avoir donnée à d'autres ^ qui 
peuvent par ce moyen \x£i ^Mfiter. 

Dieu me favorise souvent de cette 
sorte cPùnioh dans laquelle ît reeueillè 
la volonté ainsi que^ rentendement , ce 
me semble , pareè qu'il ne discourt 

point y mais s'occupe seulement à Jouir 
du bonheur de sa présence ^ et entre 
dans une telle admiration de tant de 
merveilles qu il voit, que Tune lui faisant 
oublier Tautre ^ il ne sait à la^^uelle 
s'attacher. 

Quant à la m^moîré ^ elle demeure 
libre , et l'imagination aussi , à mon 
avis ; et lorsqu'elle se tronve seule y 
ou ne sauroit croire quelle guerre elle 
fait à la volonté et à l'entendement , 
pour tâcher de les troubler. Elle me 
fatigue de telle sorte et m'iiTite tellement 
contre elle , que jé demande souvent à 
Dieu de m'en priver alors eutièrement \ 
si elle continue à me causer de la disr 
traction , et quelquefois je lui dis : 
Quand sera ^ ce , Seigneuf* , que lés 
puissances de mon ame ne seront plus ' 
ainsi partagées ^ mais se réuniront pour 
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ne s|oocuper qaç de voa louanges ? Ceci 

me fait voir quel est le mal que nous a 
cau&ç. le péché ; , puisque q^est lui qui 
nous erâpéche de faire ce que nous vou- 
diions^ et de u^avoir point d'autre pensée 
que de plaire, à Dieu. Je ^is que celà 
m'ar^'ivç (Quelquefois > et je l^ai éprouvé 
encore^ aujourd'luii , ayant employé touf 
mes efforts pour faire que ma nicmoire 
et mon imagination se réunissent aveç 
mon entendement et ma volonté , sans 
qu'il m'ait été possible d'en venir.à bout* 
Elles ne leur font néanmoins autre mal 
que de les troubler ^ à cause que Teur. 
tendement ne considérant point ce que 
la mémoire lui représente , elle ne peut 
a^arréter à rien ^ mais passe d'un objet 
à un autre , et demeure ainsi toujours 
» erra9te et vagabonde cQnune ces papilr 
Ions qui volent la nuit ; ce qui est une 
comparaisçn qui me parojlt assez propre j 
parce qu'encore que ces petits animaux 
soient incapables de faire du mal y ils 
ne laissent pas d'être importuns. À cela 
je ne sais point de remède ; et si Dieu 
m^avoit faut coiuù^tre qu'il y en eùt> 
je m'en senw^' ci servi avec grand plaisir, . 
tant je m'ep trouve souvent importunée. 
On peut voii^ par -là notre miscre et Ija 
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puissance -de- Oieiii^ puiiqiie -^cetlé 'mé« 
XQoire qui demeure libre . nou& iass^ 
et noua tourtnente • «i. .fort ):'^ *qû^ad 
contraire , l'eritendement et la volonté 
jouissent d'un si graîid re;^oaf , parce qvtiU 
sont unis à Dieu. 

Le seul soulagement* que j'ai trouvé 5 
après en avoir cherche durant lant d'an- 
nées est celui dont j^ai parlé dans 
l'oraiscm de quictude ^ de considérer la 
mémoire comme une e:8ixayaganle et une 
foUié > dont Dieu seul peut arrêter les 
ég vyemen*. ;) et rencljujunei-. . U kut que 
jaous la *soaSii<¥9i9 ?»vcto. paAteoee > d% 
mémo que Jacob souffroit Lia , et nous 

contester de- la grâce que NotrenSeigneùr . 

nous fait de posséder Rachel. Je dis 

qgi'il eachaîae la. mémçire et la traite 
comme une esclave , parce que quelques 
efTorls qu'elle fasse > elle ne sauroit tirer 
à elle Tentendement et la Vol<nité $ au 
lieu qu'ils peuvent souvçnt saxL$ grand " 
travail i'attirer k eux; car > il arriva 
quelquefois que Dieu ayant compassiou 
de cet égaren^ent ^ de ses inquiétudes 
et du désir qii'elle a de se réiioir avec 
les autres puissances , permet qu'elle 
se vienne brûler à ce divin feu , qui 
a déjà tellement consumé 1q$ autres > 
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qufil leur a oomme £iic chkngép de nattaVè 
pour les rendre capables de joutr dé 
ce lionliear sismiaturd ^ dont il iéé lii^ 

vorise alors par une grâce si extraordinaire. 
s JLa joie et la gloire dont Tame yév^ 
dans les diverses manières dont elle tire 
do . l^eau. de cette divine source > est si 
grande y qu^elle ré}aiUtt tm lé corp^ : 
on coonoit cvidemnient . qu'il y partieipe^ 
que lés vertus eroisseot et s'an^^nfieiiteiÂ 
comme je Tai dit ^ et il semble que 
Dieu veut -par* là faire coÂneln^s 
plus clairement qu^on le peut eu cette 
vie 5 les ^vers états oà i-axtoe- sé trrâvi^ 
Vous pourrez, mou Père , en commu?- 
ttiquer avec des personnes spirituelles 
et savantes qui sont arrivées jusqu'à ce 
degré d'ormson y et si elles TapprouvenC > 
vous aurez sujet de croire que cette 
eonnoissanee vient de Dieu ^ de Ten 
i^emer beawÉoup , k cause qu'il 
pourra, comme je Pai dit > vous donner 
aveiv le temps la* joie de là c(un]^réiidre , 
et d'avoir cependant celle de savoir qu'il 
Ta accordée à un autre, et que la lu^ 
mière de votre esprit et de votre science 
pourront vous faire juger ^ par ce que }e 
vous en ai rapporté , combien grande 
est cette faveur. Qu'il soit béni et loué ' 
aux siècles des siècles. Ainsi soit-iL 
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CHAPITRE XVllL 



I)e la quatriëine sorte d'onuson 9 qm est 

Toraison de ravissement ou d'exlase , ou 
: d'él4vatioo et transport d^esprit , qui sont' 
- ' des- termès différons pour exprimer une 

même chose , e« qroe la Sainte wmpaw 

à la quatrième manière dont un jardin se 
; irolwe txaroBé par mie «hondaute pUûa qui 

iMabedacioU > 

ï)e r Oraison de raidissement ou d'extase ^ 
pu a'élèçemens ei transports d'esprit. 

DiKU veuille 5 s'il lui plaît , mettrè 
sa parole en nia bouche, pour pouvoir 
dire quelque chose de la quatrième ma- 
itfère éont Tame obtient de Peau pour 
arroser ce jardin spirituel.- J'^si ch; ceci 
encore beaucoup plus de besoin de son 
à«wstoiriccVq^e jë^"^ rivoils pter-j^KSltè» 
de cette troisième eau que Ton reçoit 
Sàn'è Poratéon â^tntmt; citt^ diwâ Ymkt 
aentoit bien qu-elle nMtoit pas entière^ 
teent tfiérte aû monde y ittai^ qu'elle 7 
Vivoit encore , quoique dans une grande 
solitude V et <éioii capable de faire en* 
tendre , au moins par dé» Agîtes , l'heil^ 
reux état Dieu la mcUoit* ' / 



* 
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; ,p4n3, tputei^ Içs précédentes. ^Eiiaiii^Q^ 

d'oraison ^ il faut que le jardinier tra- 
vaille , bien qu^il soit vrai que dans celle 
d'union , sou travail est accompagne de 
tant de consolations et de tant de gloire , 
que'l'aqie voudrpit qu'il durât toujours , 
iet le considère, plutôt, comme v^xç félicité 
que comme un tçaimL^ Mais ^ en, cette 
quatrième manière d'oraison , on est 
d^na une - joie parfiiite et -toole pute : 
on connoît que Pon en jouit , quoique 
sans, savoir jc^omment on- en jou^.; ^fit 
, Pou sait que ce 'îjonlieur comprend tous 
les Liens imaginables , sans pouvoir ^ 
néanmoins^> concevoir quel* il . est ; tous 
les.sens sont tellementi remplis etx)ccupés 
de cette )oie , qu'Us Muroient s'applir 
quer à . quoi quq . jçç . sdj^ ^ d'inférieur ^ 914 
d'eiit^rieifjr.|. Us pouyo^t ^ ; cpp^ne , . }Q 

^ Tai dit dans les a,utres m^ières d joraiifou, 
4cm9uerrquelfm^ maisques,49 irâr jaie$ 
mais en celle-ci , bien qu'elle soit in- 
coinparablement ; plqs , ^an4^ y l'apip . et * 
le corps sont incapables de la témoigner , 

. j^pe :que> quai^d :ijs .jç voudroientj 9. ils 
âe le^pounToient^ans^troub^l^r ^ par cette 
4i$traction^ .le^;m6ryeiIlevi:S bopl^eur dont 
ils jouissent ^ et que «s'ils le peuvoîenit t 
cette union tçyjt^s Iqs pui^j^auc^ ces» 
seroit d'être. 



Digitized by Google 



t>E SAINTE THERESE. ftSj 

Je ne saufoisr bien faire entendre ce 
qwe c*est que ce que Ton appelle en 
cela union , ni Gomment elle se fait j 
et je le laisse à. expliquer à ceu qui 
sont savans dans la théologie mystique ^ 
dont j'ignore tous les termes. Je ne sa» 
pas bien ce que c'est qu'esprit , ni quelle 
différence il y a entre * Tesprit et Tame ; 
il mes.paroît que ce n'est que la même 
chose y fpiioiqa'il me semble qttel<|ue£>is 
que Pame sorte d'elle-même ainsi que 
la (lacune sort du feu^ et s'élève^ au-dessus 
de lui avec impétuosité ; sans ^ néanmoins 
que Ton puisse dire que. ce soit deux 
eorpii diflBéreM , puisque ce* s'est qu%n 
même - feu* Je laisse donc aux savans , 
tél que ?ou9 êtes , mon Père^ à com« 
prendre^sur c6 sujet ce que jje ne puis 
lÈiéà démêler; * . i 

î- Je prétends seulement faire voir ce 
que Famé sentébuB eette ' difmi wâm ; 
qui fait que deux choses qui auparavant 
ëtoient distinctes et sépai^ y n<eii font 
plus qu^une. « Que vous êtes bon , mon 
« Dieu > que vous soyez béni à jamais , 
«'et que- tontes les erëatàres vous louent • 
4C de ce que votre amour pour nous , iait 
« que ndtus pouvons parler avec certitude 
<i de cette cooununication qixe vous ave2& 
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« avec quelques .âmes ^ même durant 
c cette yiè. : car encore qu^elles soient 
« juâles , cette faveur e$t un effet si 
€ extiaiirdiiiaîre de votre grandeur et de 
« votre , magnificence , qu'elle surpasse 
€ taut ce que Ton en peut dice* O libéra* 
- « lité sans bornes , d'accorder des faveurs 
% si excessives à des fwaonnes qui vou» 
c ent ta0t offensé ! Peut « on n^en étrè. 
« point épouvanté > à nmins qujs d'aicoiv 
« Pespcit si oocftipë des, dioscs de la 
« terre , que l'on soit entièrement in- 
« capaUe d^envisager lés merreîUea de 
« vos oeuvres ? Jfavoue qu'un tel excès 
rdè benté snrpame tellement tout . 
<^ que j'en saurois comprendre y que 
« je me .perds dans cette eomsidératioii 
« sans pouvoir passer outre : car , ou 
« poorrois-je aller sans recitlw au U^ei^ 
« d'avancer , puisque nulles paroles ne 
% smt . d^piables . d'exprimer les remer-» 
« mneiii qùe je wus dois de tant de 
« grâces ? Queiqiiiiefoi» pour me soulager ^ 
<r je ivow iàa det estraragances , non paa 
% dorant cette sublime union étant alors 
' « incapable A'dpsi. y . mais au comment 
<C cément oa à la fin de mon oraison , 
« ét }e TOUS, piaile en cette sorte : Prenez 
e garde , Seigneur ^ à œ que vous faites i- 

et 

« « 
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« et bien qu^en me pardonnant tant -de 

« péchés vous ayez voulu les oublier , 
,M aotivenez-vous-en y ]e vous prie y afin 

« de modérer les faveurs dont vous me 
. « combler : ne mettez pas , ô mon .Créa- 
it teur y une * licpieur si précieuse dana 

v,.« un vase à dpmi cassé ^ puisque vous 
. « avez yu ai souvent qu^elle . ne péut 
« demeurer sans se répandre ; n^enfermez 
pas un tel trésor, dans une • ame qpi 
« est incapable de le conserver y parce 
^ qu'elle n'a pas oQqone entièrement 

\ « renoncé aux consolations de la vie 

.«.présente ne confiez pas une plaçe 
a une personne si lâche ^ qu^elle eii 

, « ouvriroit les. portes aux preix^iers efiorta 
« des ennemis : que Pexcès de votre 
. « amour ne vous fasse pas y 6 mon Roi , 

. « en haaardant.des Verreries , de si grand 

, « prix , donner sujet do croire que vous 
« n:en teaezr pas grand compte p .puisque 
« voua les laisseriez en garde à une créature 
«.si foil)le et si misérable^ que quelque 
« soin qa^elle prit pom* tacher y avec votre 

. « assistance,. d'en bien user., elle ne poiu:- 
croit en prQfit0r pour porsmfi^ % et 
« enfin , pour dire toutr en un mot , 
« entre les mains d'une femme aussi 
« méchante que , je suis > et qui au lieu 
TomeL ii 
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« de Élire valoir ces taleiis , ne se contente 

« pas de les laisser inutiles ^ mais les 
4K enterre; Vons ne faites d'ordinaire > 
« mon Dieu , de si grandes grâces , 

qu'afin que Ton ait plus le moyen 
« de servir les autres , et vous savez 
« que c'est de .tout mon coeuj: que je 
M vomr ai dit autr^is^, que je m^esti- 
« merois hem*euse , si vous me priviez 
m du plus* grand bien que Van puisse . 
« posséder sur la terre , afin de Tac* 
€ corder à un autre qui en fercHt wk. 
<K meilleur usage pour votre gloire. * 

Il m^est y comme je Vai dit souvent ^ • 
arrivé de tenir de semblables discours à 
Dieu j et je m'apercevois ensuite de mon 
igiMirance> puisque je ne connoissois p^s 
qu'il savoit mieux que moi ce qui m'étoit 
propre } et de men peu d^humilité ^ 
de ne pas voir que j'étois incapablo 
de travailler à mon salut ^ s'il ne m'en 
cAt donne la force par d'aussi grandes 
faveurs, que, celle qu'Û me faisoiU 

J'ai maintenant h parier des grâce» 
et des effets que produit cette oraison , 
ël à 4lire si Tame, peut, ou ne peut 
pas , contribuer quelque chose pour s'éle- 
vier k un état si sublime* 11 amve sou- 
vent ;t dans Tuaion doxit j'ai parlé , que 
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eèUe élévation et celte union d'e$pril vien- 
uent avec Pamoar céleate ; mais > selon 
ee que ]e puis comprendre > il y a de 
la difierencë dans celte union > entre 
Télévation de l'esprit et Punion. Ceux 
qui ne Voal pas éprouvé seront persuadés 

du contraire ; mais pour moi , il me 
semble qu^encore que ojetle imion et 
eette élémtioli ou transport d^esprit 
soient la même chose , Dieu opère Tun 
et l'autre en Averses manières y ét que 
|lus Tame se détache des créatures > 
plus Tesprit prend son vdl vers le ciel« . 
Ainsi 5 je connus clairement que ce sont 
des grâces différentes ^ quoique^ ncomme 

i^'e Tai dit , elles ne paroissent êtré que 
a même chose : de même qu^un petit 
feu est un feu aussi bien qu'un grand ^ 
encore qu'il y. ait de la différence entre 
ruh et l'mtré ; car > il fiiut beaucoup 
de temps pour faire qu'un petit morceau 
de fer devienne tout rouge dans un 
petit feu ; au lieu qu'il n'en faut guère 
pour £aûre qu'un gros morceau de fer 
devienne si ardent -drais un gnmd feu , 
qu'il ^e lui reste plus aucune apparence 
ûé ce qu'il' étntt ànpslairant $ et ainsi^ 
j ai sujet de croire que ce sont deux 
grâces différentes i^e DieuT accorde àtatf 
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cette sorte d'oraison. Je suis assurée 
que^ceux qui auront eu des rayissemens y' 
n'auront pas de peine à le comprendre ; 
mais ceu:^ qui n^en ont point eu ^ le 
considéreront conime une folie ; et ce 
pourroit Lien en être une y qu'une per- 
sonne' comme moi ose se mêler de parler 
d'une chose qu'il paroît impossijble d'ex- 
pliquer > et de trouver seulement âe$ 
termes qui^^uissent la faire comprendre 
. grossièrement*' 5 
Néanmoins , comme Notre - Seigneur 
sait que je n'ai d'autre intention en ceci^ 
que d'obëir et dé faciliter quelques 
moyens aux ames pour acquérir un «i 
grand bien y j'espèré quHl m'aidera dan» 
cette entreprise > et je ne dirai rien 
qu'une longue- expérience n«.m'!ait fait 
connoître. J'ai d'autant plus de sujet 
:de me promettre de son infinie bonté ^ 
qu'il m'assistera ^ que lorsque je com- 
mençai à vouloir écrire cette quatrième 
manière d'd^a^on , que je ! compare à 
^ la • quatrième sorte, d'eau dont ce. jardin 
spiritùel se trouve arvosé v ciela me pa^* 
roît aussi^impossible que de parler grec j 
ainsi' je quittai la pluûie et. m^en allai 
communier. Béni soyez-vous à jamais , 
8<^neur^ qui instruises les ignorans» 
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O vertu de Tobeissance , que vous avez 
de *pouvmr ! Tken édbira mon esprit 
en me disant > et en me ' repré^entanit 
ne que je devms dire y et il veut iiiaîi:4e-' 
naiit , ' ce me semble , faire la même 
•chose , en^ me mettant dans la bouche 
ce que je suis incapable par moi-même 
de i comprendre et d ëcrke. Goinine ce 
qne je viens de rapporter ^t ti-ès-véri- 
^ble y il est évid^^t :qué ce que je 
dMM de bon viendfa de Dieu , ét que 
ce que je dirai de mauvais., tirera sa 

' ^«our^e de cet .océan de misère qui.. est 
en moi. . » ' 

Que ,s^il y a quelques persa^es;.^' 
0ommé il en a sans ' doute plusieurs , 
qui soient arhyées à ces degrés d*oraison«j 
'dont il a plu à NotrerSeigneur de me 
favoriser , toute indigne que je ,suis^,' 
et que dans la. crainte qu'elles aurcxit 
de s^cgarer ^ elles désirent . de me cosQr 
muniquer l^irs sentimens j^espèrp que 
son adorable bonté fera la grâce à sa 
servante > de les aider à passer plu^ 
'Avant sans crainte de se tromper. > 
• 11 me reste donc à parler; ^eiy^ 
ean qui tombe* du ciel en si* grande 

' abondance , qu'elle arrose entièrement 

4e jwdin $ et ii est facile, de jugei: âfi 
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quel sepos et de quel plaisir jouiroit 
"toiijoim le jardmier ^ si Notre^-Seigneur 
ne manquoit jamais de la donner lor&qu'îl 
en seroit besoin ^ et si rair étoH toujours 
si tempéré ^ que n*y ayant point d'hiver, 
les plantes fussent sans cesse couvertes 
de fleurs et chargées de fruits : mais , 
parce que c'est un bonheur que Toa 
ne peat espcrér en cette vie , il feut 
que ce jardinier soit dans un soin cour 
linael de ne pas demeurer sans eau^ 
âàila que quand l'une manque y on puisse 
y suppléer par une autre^ Celle qiH 
- vient du ciel tombe quelquefois lorsque 
le jardinier y pense le moins $ et il arriva 
•presque toujours que c^esl ensuite d^un 
long exercice d'oraison mentale» que noire 
ame étant comme un petit oiseau ^ que 
Wotre-Seigneur , après l'avoir vu vollir 
ger kmg-temps pour s'élever veis lui » 
avec son entendement et sa volonté qui 
sont .>ses ailes » le . prend de sa divine 
main pour le remettre dans son nid > afin 
d'y être en repos , et le récompenser ainai 
dès cette vie^t c Que cette récompense 
€ est grande , ô mon Dieu , , puisqu'im 
rmomoit de joie qu^elle donne ^ suffit 
« pour payer tous les travaux que nous 
^tsauriops. S9u0rir ici-liai pour.ToVva 
« service ! ^ 
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Lorsque dsM ^elte quatriènie manière 

dWaison , une personne cherche ainsi 
son Dieu , peu s*en faut qu^elle se sente 
enlièrcment défaillir ; elle est comtne 
évanouie î à peine peut - elle respirer ; 
toutes ses forces corporelles sont si af-» 
foiblies , qu'il lui faudroit faire un grand 
effort pour pouvoir seulement remuer 
les mains ; les yeux se ferment d'eux- 
mêmes ; et s^ils demeurent ouverts > ik 
ne vojent presque rien , ni ne sauroient 
Ure quand ils le voudroient i ils con-^ 
noissent bien que ce sont des lettres ^ 
mais ils ne peuvent les distinguer ni 
les assembler , parce que Pespijt n'agît 
point alors j et si Von parloit à celtQ 
persdntae^ elle n^entendroit rien de cio 
qu'on lui diroit» Ainsi y ses sens non- 
seulement lût sont inutiles > mais ne 
servent qu'à troubler son contentement ; 
elle tàcheroit envain de parler j panca 
qu'elle ne sauroit ni former ni prononcer 
une seule parole ; toutes ses forces 
extérieures- Pabandonnent y et celles de 
son ame s'augmentent pour pouvoir 
mieux posséder la gloire dont élk jouit ^ 
mais elle ne laisse pas d'éprouver .au 
dehors un fort grand plaisir. < " 

Quelque long- temps que dure cette 



cjette sorte d'oraison , on ne.s^en trouve 
jamais mal ; et je ne me souviens pas 
que Dieu m'en ait favorisée lorsque 
j^étoifi .malade ^ sans ' que ]e ne me sois* 
ensuite portée Leaucoup mieux j car 
raniment un si grand l>ien pourroit-il' 
causer du mal ? Les effets de cette su- 
blime oraison sont si manifestes y qn& 
Von ne sauroit douter qu'elle n'augmente 
la vigueur de Tame y et qu'après avoir 
àiiisi lait perdre au corps avec plaisir 
toute la sienne > elle ne lui en redonne 
une nouvelle beaucoup plus grande. 
/ Il est vrai , selon ce que j'en puis juger 
par ma prôpire expérience , que , dans le 
cmnmencement^ cette sorte d'oraison finit 
si prbmptëment V iju^ellé ne se fisiit pas^ 
connoitre par des marques extérieures ; 
niais l'on voit > par lés avantages que Ton? 
en reçoit , qu'il faut que les rayons dt^ 
soleil aient été bien vifs et bien ardens ^' 
pobr avoir pu pénétrer Pame^de telle 
sorte qu'elle l'ait comme fait fondre $ 
et il est fort reiiiarquable que cette sus-^ 
pension de toutes les puissances^ ne dure^ 
à 'mon avis ^ jamais Icmg - temps ; e'eat 
beaucoup quand elle va jusqu'à une demi- 
heure j et je ne crois pas qu'elle m^ait 
jamais tant duré. Il est \rai qu'il est 
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. difficile d'eu juger y puisque I on a perdu 
}tout «eiitiment y et j'ajoute que y même 
j3ilors.> il ,ne se passe guère de temps 
.'Sans quie .quelqu'une des puissai^es se 
.j:éveille. La volonté est celle qui se main- 
.tieat davant^e } mais renteudemeut et 
hi mémoire recommencent bientôt à 
; l 'importuner ; néanmoins ^ comme el|e 
, demeure dans le calme , elle les ramène 
.et Les oblige à se recueillir j ainsi , elles 
demeurent tranquilles , durant quelques 
momens , et se laissent emporter ensuite 
rà de nouvelles distractions* On peut y . en 
„cette manière , passer quelques heures 
' 4àXk oraisoA » et on les y passe en effets 
;parce que l'entendement et la mémoire , 
•.après avoir goûté de ce vin céleste , le 
trouvent si délicieux qu'elles s'en eni« 
yrenl et se perdent heureusement pour 
,ise réunir avec la volonté , dans la jouis-* 
^ance d'un si grand bonheur ; mais \ft 
temps qu'elles demeurent en cet état|, 
incapables , . ce me semble , de s'imagi»- 
per quoi que ce soit ^. est fort court; et 
lorsqu'elles commencent à revenir à elles ^ 
ce n'est pas de telle sorte qu'elles ne 
parpissent 9 durant quelques heures ^ 
comme stupides ^ parce que Dieu k« 

T^ène peu à peu à lui. , _ 
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J'fturois maintenant à dire ce que Pâme 
sent intérieurement , lorsqu'elle est éa 
cet otat } maiskje laisse à en parler à ceux 
qui en sont capables : car , comment 
pourrois-je écrire une chose que Je ne 
saurois compra^lre ? Loisqn^aa sortir de 
cette oraison , et après avoir communie , 
*)3 pensois de quelle manière je pourrois 
exprimer ce que Panle £ut quand elle 
jouit d'un «i grand bonheur , Notre- 
Seigneur me dit t « Ma fille y elle s'oublie 
« entièrement elle-même j pour se donner 
« toute entière à moi ; ce n'est plus elle 
« qui vit , mais c'est moi qui vis en elle ; 
€ et cela est si iocomprébensible , que 
« tout ce qu'elle peut cmnprendre est 
M qu'elle n'y comprend rien. » 

Ceux qui Taiiront éprouvé entendrènl 
^elque chose à ceci ; et il est si obscur^' 
^e je ne saums l'expliquer plus dai-^ 
xemcnt : tout ce que je puis ajouter , c'est 
qu'il est impossible de douter alors qué 
Von ne soit proche de Dieu, ci que toutes 
les puissances sont tellement suspendues 
et comme hors d'elles-mêmes , qu'elles 
ne savent ce qu'elles font» Si Ton pense 
méditer sur quelques mystères y la mé« 
moire n'ea représente non plus le sou- 
Venir^qw ai elle n^eii avoitjamais.eiitesdi» 
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.parïer ; si on lit , on ne comprend rien 
à ce qu^CMai lifi ; et il en arrive de même 
. des* oraisons voealés^ Ainsi , les ailes de* 
.ce petit papillon 9 auxquelles on peut- 
comparer les ifistmetHms ^ue domie l» 
.mémoire y se trouvant brûlées ,^ il tjomb^' 
pair terre y sans pouvoir se reoraer : ^i» 

volonlé est toute occupée à aimer , sans^ 
comprendre en quelle maaie^e eUe aime 
et quant » Penlendement , s'il entend, iE 
ne comprend rien à ce qu'il entend *, mais* 
je crois qu'il n'entend tien ^ puisque y 
comme je Tai dit 9 il ne s'entend- pas lui^ 
même ; et jie: ix'eiïtenâs rien* m&u plus & 

tout cela. 

J'ëtois , au commencement 9 dans une^ 
si grande igîKorance , que je ne savois- 
pas que Dieu est dans toutes les créa-* 
tnresi et il me paroissoit; nëwmoins si^ 

clairement qu'il étoit présent , qu'il m e- 

toit impossible dfenv 'doute» * ceeux qui - 
B*étoient point savans me di^oient que* 
ce n'étoU que par s^ grâce ; m^is , coomie 
J'étois persuadée dùi coutvaire , je ne po»-- 
yois les croire > et cela me donnoit de 
]k peine. Un savent Religieux, dé Fordre- 
àe saint Dominiqa<Q, m. eu lira, et me 
eonsolik beaucoup eum'assnraut que DieW 
Aoit alors pré^>eat , et qu'il se commun^ 

que ainsi aux hommes^ 
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Je finirai ce chapitre en disant qn*il 
£aiut remarquer que Dieu ne fait jamais^ 
que par une grâce très*particulière> tom- 
ber du ciel cette eau dont j'ai parlé ^ et 

^que. Tame en reçoit toujours de tris- 
grands avantages y ainsi qu'on le verra 

'dans la suite/ 

■> ♦ - • « # 

CHAPITRE XIX. 

4 * 

Jja Sainte continue à traiter , dans ce cha- 
pitre , de rOraison de Ravissement ou'd*Ex- 
' tase; elle parle des effets qu'elle opère en 
Tame , et exhorte encore à ne discontinuer 
- jamais^ pour quelque cause que ce soit, de 

* - faire oraison. 

De tOrmstm de Baçissement; suke. 

' Au SOTtËT de celte orais<m y qui miit si 
. ifortement Tame à son Créateur , elle 
/ demeure dans ime si grande tendresse 
popor lui , qu'lsUe voudroit s'anëantir , afin 
de se perdre heureusement en lui-même : 
<ni se trùuve noyé dans ses krmes , sans 
savoir quand ni comment elles ont com- 
mencé de eouleir , et l'ctti sent , avec tm 

j^laisir i^vQjacçyaJ^le ^ c^ue ^ par ua effet 

* • . • • • , • . 
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incompréhensible, ces heureuses larmes, 
en calmant Fimpétuoské du feu de l'a* 
mour que Von a pour Dieu , Paugmen- 
tent au lieu de l'éteindre^ Ceci paroit 
bbscnr ; mais- il n'y a ]]»aiimein8 rien de 
plus vrai. 

Il m^eat mrrivé quelquefois x dans cette 

sorte d'oraison , de me trouver si hors 
de moi-même , qu'après qu'elle étoit.iinia^ 
je' ne savois si ce n'avoit point été un 
songe., ou si la gloire à laquelle je mM- 
*ti»s sentie participer étmt yéritable : je 
me trouvois toute baignée des larmes qui 
tomboient de mes yeu^ , avec la même 
abondance qu'on voit une grande pluie 
.tomber du ciel ; et cela me &îsoit con* 
noître que ce n'avoit pas été un songe : 
au commencement il duroit peu ; et Je 
-me sentois alors si encouragée à endurer 
pour Dieu, que > pour lui en donner 
des prouves y j'aùrois soufiWt avec joie 
que Ton eût mis mon corps en mille 
'.pièces. C'est dans cet heureux état que 
• Ton conçoit des désirs fervens , que Ton 
iprend des résolutions de servir Dieu d'une 
manière héroïque qu'on le lui promet 
solennellement , et que l'on commence 
4'avoir le mo^de^en-iiorreur , par la vraie 
CQitnoissance de sa vanité et de mu néant» 
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Ainsi j Von tire de beaucoup pl us granâ» 
avantages de celte oraison de ravisse- 
méat y qne des précedenlea > et elle aug-^ 
mente l liumilité , parce que Pame voit 
manifestement qu'elle evt très indigne 
d'une faveur qui va si fort au-deli de ce 
qu'elle sauroit prétendre et espérer y 
qu'elle e9t arbsèlument incapable de rie» 
faire pour l'acquérir. EA eaouue > Iot$^ 
que le aoleil donne aplomb en quelque 
lieu ^ on y aperçcMt jusqu'aux moindres- 
filets des UÂles d^araignees , eette heur- 
reuse ame connoît jusqu'à ses moindres' 
imperfections et sou extrême misère^ 
Cette vue fait (Ksparoître , à ses yeux ^ 
h vftioe gloire j parce qu'elle ne sauroit 
plus ignorer qu^eUe ne pe«t rien d'elle^ 
même ^ ou que^ si elle peut quelque 
ebose , c'est si peu y qur'à peine peut-^ 
elle croire d'avoir prêté son cooientemenit 
h cette extrême feveur qu^elie a mçue r- 
parce qu'il semble que Dieu le lui ait 
arraché comme par £Mppe > et qu^îl attt 
fermé malgré elle la porte à ses sens , 
afin de la faire jouir du bonheur de sa 
présence j dSe ne Yoit rien , elle n^en»-^ 
tend rien ^ à moins qu'on ne lui i^e 
«me grande violence ; il n'y a prescpie^ 
^rien qui \\à puisse piaille y sa vie passée> 
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' et les grandes miscricord^s que Dieu 
lai a iaîfes , se représentent h eHe dan» 
un plein }our^ et son entendement n'a 
pas besoin d'agir y pour en diiscemér 
•distinctement les pTus petites circons- 
tances > parce qu'il les envisage toute» 
d'un seul regard : ainsi , Vsmt voit que 
Dieu , au lieu de la châtier par le» 
peines de l'enfer , qu'elle avoît si )us« 
tement méritées ^ la rend participante 
de sa gloire ; elle se répand alors dani» 
les Içuanges de Dieu , et je voudrois , à 
l'heure que je parle y pouvoir m^anéantir 
pour ne subsister plus qu'en lui seuL 
« Soyez héni y mon Sauveur , de ce que , 
€ me trouvant telle qu'une eaur tomate 
4e corrompue et pleine de Lourhe y vous 
« daignez la purifier de telle sorle^ qu^elle 
4C ue soit pas indigne d'être servie à 
-4r votre diione table. Et soyez aussi hém 
4C à jamais de ce que faisant, comme vous 
' « faites 3 toute la félicité des Anges , vous 
^ voulez bien élever à un état si hen- 
4C reux ^ un ' vermisseau tel que je 
•4C suis. 3> ■ ' '• ' 

' L'ame voit donc clairement qu'elle n'a 
contribué en rien à produirè ce finit ti . 
délicieux : elle s'en nourrit ; et après 

«îhHr Uxi eomioitre par diwrses owrqtt|9à 

a 
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qu'elle conserve au dedans de soi ce 

* trésor du ciel ^ elle comménce d en faire 
«part aux autres , pour les enrichir comme 
. eUe eu est enrichie , et demande à Dieu 
^qu^elle. ne soit pas se\ile à le posséder. 
Elle prolite ensuite beaucoup à son pro- 
chain y sans presque s'en apercevoir y ni 
.rien faire en cela d'elle - même > et les 
. autres le connoissent mieux qu'elle;^ parce 
, que ses bonnes œuvres sont comme au- 
tant de fleurs j dont Texcellente odeur , 
.qui va toujours len. augmentant , les attire^ 
.ils admirent ses vertus , et en estimant 
^tant le irait » qu'ils désirerment de pQu-* 
voir 5 comme elle , s'en nourrir. Quand 
i'ame , qui^ est cqmme la .terre qui porte 
ces heureuses plantes et ces excellens 
.£ruits y est cultivée par les persécutions. ^ 
par les maladies ^ et par tant d'autres 
Sjouffrances y sans lesquelles il anive 
^rarement qu'elle parvienne à un état 
si heureux , et qu'elle est arrosée par 
Je détacl^ement de ses^pn^res intérêts , 
cette eau céleste la pénètre de telle sorte , 
que l'on ne voit guère qu'elle çe. sèche* 
' Mais y si l'ame ne s^éloigne de toutes 
les occasions du péché , si elle manque 
,de reconhoitre les obligations qu'elle a 
^ Dieu^ et, qu'^ûpsi ceVtie terre se Teu^ 
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plisse d^ëpines comme j'en ëtois pleine 
au commeacemeut « elle redevient bien- 
t6t si aride \ qvte , poiir peu 'que W 
jardinier néglige de Iravaiiler , et qae- 
Notre -* Seigneur ue recommenèe , par- 
un effet de son inlinie bonté y à donner 
de la pluie > le jardin peut se compter' 
pour perdu ^ ainsi que m^est qûel-^ 
quefois arrivé , et je ne pourrois jamais 
le croire. Je l^ëcris - pour * la eoBsolaticm' 
des ames foibles comme la mienne , afin 
qu^elles ne perdent point courage j mai^ 
se confient toujours en la miséricorde de 
Dieu y quoiqu'elles soient tombées ^ par< 
lefiir fiiute , d^uti état auasi sublime què- 
celui oii il lui avoit plu de les élever } 
éar / il n^y a ri^ que Ton n'obtienne^ 
par les larmes qu'un saint repentir fait 
Répandre > et une eau en attire unet 
autre?' v 
4 C^est par cette raison ^ qa^étant tell^ 
que je suis, et ne faisant qu^offenser 
Ijieu j au lieu de lui témoigner ^ paie 
mes services ; itia rebonnmssance de tant 
de grâces , je me suis portée à obéir au 
èommandem^t que )^ai reçu 'd'écrire ma 
Vie. C'est aussi ce qui me feroit sou- 
haiter de. pouvoir parler d'une telle mfa^ 
nière qixe Ton fût obligé de me croix C 
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et me fait demander à Dieu de me 
donner. Je répète donc encore , que ceux 
qui ont commence de s^exercer à Torait 
0on , ne doiyent jamais perdrè courage y 
sous prétexte que, s'ils retomboîeut dans 
le péché y ils ne pourroient la continueF 
sans devenir encore pires. Cela seroik 
vrai y si, d'un colé. Ion discontinuoil 
oe saint exercice, et que ^ de Vautre, 
on ne se corrigeât point de ses défauts i 
maiS ;, pourvu que Ton persévère dans 
l'oraison , on doit être persuadé que Ton 
arrivera enfin au port^ 

Le piège que le démon me tendit , ea 
me faisant croire qu^étant aussi mauvaise 
que je Tétois , je ne pouvois, sans lémé-* 
« rite , continuer à faire oraison , fut cause 
que je la quittai durant dix-huit mois f 
ou au moins durant un an , car je ne me 
souviéns pas bien du temps , et cela 
seul auroit suffi pour me précipiter dans 
Tenfer, sans que les draums s*mk mé-r 
lassent. 

Quel aveuglement peut être plus grandi 
. et que cet ennemi mortel des honmies 
sait bien ce qu'il fait, lorsqu'il s'efforce 
de nous pousser ainsi dans le précipice l 
Il n'ignore pas , le traître qu'il est , 
fiu'unç ame qui continue dans I^oraisoii 
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est perdue poor lui v et que les &utet 

dans lesquelles il la fait tomber , au lieu 
de lui nuire ^ lui aerveut > par Tassai» 

tance de Dlou , à s'avancer dans son 
service. 

' « O JÈBVs^mxsT y mon Sauveur ; Tora^ 
i « qu^une ame , qui étoit si heureuse 
«que -de a'déoiiper'à Poraison , tomba 
« dans quelque péché , et que > par un 
« effet de votre bonté 9 tous lui donne» 
la main pour la relever 5. quels mour 
« vemens n'es:cite point en elle la cou<^ 
« noissance de sa misère et de votre mr 
K séricorde ! ËUe se peid alors dans la 
t irtio de votre suprême grandeur ; elle 
« n'ose lever le^ jeux vers le ciel > et ne 
« les ouvre qtie pour connoitre ce qu'elle: 
« vous doit ; elle implore le secours de 
4e la Reine des Anges y votre mère r pour 
4e appaiser votr<3 colère ; elle invoque les 
« Saints qui vous ont offensé , après avoir 
« été appelés pa# vous votre service > 
« aûn qu'ils Tassistent par leurs interces- 
siens y et se recdnncAt indigne que la 
<( terre la soutienne ; elle admire la libé- 
« raUlé qui Vous a porté à lui faire tant 
4C de grâces ; elle a recours aux Sacre- 
4( mens ^ et comprend^ avec une vive 
« fin y la merveilleuse vçxtu que voua^ 
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4( avez renfermée ; ^Ue vous donne mille 

* louanges d avoîr préparé dé tel« remè- 
de des pour ses plaies , que , quelqaa 

grandes qii^eUes soient ^ ils. sont ^par 
« blcs de les guérir parfaitement j elle 
c s^èn étonné ^ elle l'admire ; et qui. 

♦ pourroit , mon Sauveur , n'être point 
« épouvanté xle «voir à'^n coté les bien- 
.4 faits dont* vous hous combler , ; et de 
■t Pautre , l'excès de notre, ingratitude 
€ei de notre perfidie { Je ne sais eotn» 
« ment mon cœur ne se fend point de. 
c douleur de pe-trouyer- si méchante ^ 
ff qu^en écrivànt ceci il me semble 
'H qu'avec ce. peu de larmes qu^il vous^^ 
« plaît de me faire répandre , celles 
« qui viennent de moi ^ ne partant que. 
^ d'une source corrompue y ]e puisse. 
.« réparer tant d'offenses que je commets 
^ sans cessé contre ^ous 9 comme si j^^ii^ois 
« dessein de rendre inutiles , par mes 
M péchés ^ les gracfis et les faveurs .qae 
4t TOUS m'aveifc faites.* Quant à ces larmes 
« qui viennent de mqi > éclaircissez j 

Seigneur , une eau- si trouble ; dcmr 
4c nez-leur du prix et de la valeur par 
^ Totre assistance y afin qu^au moins eUes 
« ne soient pas un sujet de tentation 
« à d'autres y pour oser former des j^i: 
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« gemens téméraires comme j'ai fiiit -, 
« lorsque je disois en moi-même : d'qti 
« vient 9 mon Dieu , qu'encore que je 
« ne sois Religieuse que de nom , vous 
« me faites des &v€urs que vous n^ao 
« cordez qu'à des personnes si saintés , 
4e élevées dès leur enfance dans la reli- 
ât gion y qui vous ont toujours si fidel- 
« lement servi , et que Ton peut dire 
c être de véritables Aeligieuses ? Je cora^ 
« prends bien maintenant y mon Sau- 
le veur 9 que n^us c<»moissçz ma foi-* 
^ blesse 5 vous voyez que j'ai besoin de 
4C votre ^ecoura i et qu^au . contraire « ^ 
€ ces perscnmea étant fermes et courar» 
« geuses , vous leur réserves, les récom- 
penses qu^elles; méritent ^ pour les 
« leur donner tout à ]a fois au sortir de 
€ eetlke vie , au li^u de ne les . leur 
« donner què peu à peu. Vous savez 
4c néanmoins ^ mon Dieu y que j'ai sou- . 
« vent eiteusé . en votre présence ^ ceux 
« qui murmuroient contre moi » parce 
4t que je. trouvins qu'ija av<»œt 
-« que trop de sujet j mais cela n'arriva 
. « que: depuis qvie vc^oa scie -jne^Ates pav 
- 4C votre bonté pour m'ernpêcher de vous 
a tant ofiei^sej: , et qu§ je m'éloignois 
«,de tout /juç» jCL croyi»8..ç[tti. vou* 



) 
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€ pàt déplaire ^ ear , ce (ut ^lors ^e 
« vous coumiençàles d'ouvrir les trésors 
« de Yos grâces à vblre servante* U 
<c semLloit que vous attendiez que je 
« fusse préparée b les recevoir > {Miisqu^ 
4C VOUS commençâtes aussitôt , non-seu?^ 
< lement à me les donner > mais à me 
t faire connoltre que Ycms me les dm* 
t niez aveç libéralité* 
' « Ainsi y au lieu qu^auparaTant ou: avoil 
€ mauvaise opinion de moi , quoique 
« non pas telle qu'on auroit dù l'avoir $ 
t parce que Pon ne connoîssoit pas tous 
«mes défoiuls^ bien j qu'ils fussent asse^ 
visibles, on commença de Tavoir boime) 
«mais cela changea dans la suite > et 
« paMa fusqu'à murmurer contre moi , 
M et même à me persécuter. Au lieu 
f^de me plaindre et d^en voulow du 
« mal à quelqu'un y je vous suppliois > 
t mon Dieu > de considérer qu'ils avoient 
« raismi d'en user ainsi y et vous y de 
« permettre qu'ils découvrissent toutes 
4e mes impeifeetions. Les Religieuses di^ 
« soient donc , et d'autres aussji , que je 
« voulois iiisisser pour Sainte; et que bien 
« qu'il s'en fallût beaucoup que j'eusse 
€ encore accompli, toute 01a règle > et 
k ^e je n'eusse pas la vertu dès saintes 



L.iyuizco Ly GoOglc 



DE SAINTE THERESE. 2l63 

4 Religieuses qu'il y avoit dans notrè^ 
« monaslère ^ ainsi qu'il est vrai que \e 
«ne Tai ni ne l'aurai jamais , si Dieu 
« ne fait tout de sa part j)our me la 
« donner > je m'efforcois d'introduire de 
« nouvelles coutumes , et que j'étois 
• t toute propre à faire du mal. 
* « Cela m'^étant quelquefois un sujet 
« de tentation y im jour qu'en disant 
À mon oflSee f arrivai à ee verset du 
« psaume : Justm es , Domine y et rectujl^ 
k judiciMm tiÊÊPn; Vous êtes juste , Sei- 
<t gneur , et vos jugemens sont ëquita- 
« bles i je considérai en moi-même corn- 
« bien ces paroles étoient vraies ; caïf 
« le démon n'a jamais eu le pouvoir 
« de me tenter en ce qui regarde la foi ; 
« j'ai toujours , Seigneur , été très-for- 
« tement persuadée que vous êtes la 
« source de tous les biens ; et plus les 
« choses sont élevées au-^dessus de la 
«nature^ plus je les crois fermement > 
« parce que je sais que votre pouvoir 
«n*a point de bornes , et que votce 
« grandeur est infinie. Pensant donc 
€ alors en moi même comment il se 
« pouvoit faire qu'étant aussi juste que 
« vous êtes 9 et moi aussi mauvaise que* 
« je suis , Nrous me âsiîes des grâces' 
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4C et des faveurs que . vous u^accojrdiez 
« pas à ces bonnes Religieuses qui vous 
«servent, comme je Tçii dit, avec tant 
« de fidélité y vous me a-épondites : Conf- 
ia tentez-vous de me. servir ^ et ne vous 
« mettez pas en peine du reste. Ce 
« fuient là , mon Dieu , les premières 
4( paro^i^s que )e vous ai entendu nie 
. 4t dire. » ËUes me remplirent d^ln mer- 
veilleux, étonnement : mais'« je remets 
à expliquer eu un autre lieu > de quelle 
sorte ces divines paroles se font enten- 
dre 9 {>arce que ce seroU sortir de mon 
sujet , dont je ne me suis déj«\ que 
trop éloignée , puisque je ne sais presque 
plus où j'en suis. Votre Révérence , mon 
Père .9 mç doit pardonner ces digres- 
sions , puisqu'il n'en pas étrange que 
)e per.de. la suite de mon discours , 
Im^sque je me représente avec quelle 
patience il a plu à Dieu de me souffrif , 
et rétat où il. me met par sa grâce. . 

Je prie de tout mon cœur sa divine Mk- 
jesté de mç .rendre toujours extravagante 
de là sorte , et de m'6ter plutôt la vie dans 
ce. mo|nent , que de permettre qn'il 
y en. ait jamais un seul dans lequel je 
sois capable de résister aux mouvemeris 

qu'il lui plaira de me donner. U ne faut 

^ .point 
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point d'autre preuve pour fâire coBnoîlre 
. jusqu^à quel excès va sa miséricorde , 
que de voir combien de fois il m^a par- 
donné tant d'ingratitudes ; il a fait cette 
grâce à saint Pierre j mais il ne la lui 
a faite qu^une fois , et il me Pa faite 
tant de fois , que le diable n'a voit que 
^ trop de aujet de me tenter y en me repré- 
sentant que je ne pouvois prétendre 
saujS extravagance > que me déclarant 
• ainsi ouvertement Tennemie de Dieu y 
je. dûsse. jamais être aiméç de lui. Quel 
aveuglement pou voit être comparable 
au mien ^ et où avois-je Pesprit y 6 mon 
Sauveur , lorsque je m'imaginois de 
pouvoir trouver hors de vous quelque 
repiède à mon mal ! Quelle folie dé 
fuir la luI^ière pour ni'engager dans des 
ténèbres y où l'on ne sauroit marcher 
«aans . broncher à chaque pas ; et quelle 
orgueilleuse hou^lité , que celle dont 
le démon se servoit pour me faire aban- 
donner la colonne de roiaison y dont 
Pappui auroit pu :m*empécher de faire 
dé si grandes chutes ! Je ne sauroi^ 
mai«teixant considérer sans être épou- 
vantée , la grandeur du péril où mf^ 
poussoit cet ai:tifice , sous prctexl,e cl huy 
niliité; ; il jme représentoit > comme jç 
Tome I. 12 
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Tat dit , qu'ëtant si itiânTHÎse , et ayant 

reçu tant de grâces de Dieu , je ne 
délais pas m'appliquer à Toridson , - mais 
me contenter des prières vocales aux- 
quelles î'étois obligée > et dont je m^ac- 
quittois si imparfaitement 5 à quoi il 
ajoutoit , que je ne pouvois prétendre 
de iâire davantage sans indisci^lioii , et 
sans témoigner que je connoissois bien 
peu le prht des. foveurs particulières 
que Dieu fait aux ames. Il est vrai que ' 
ees penséeë étoient louables en elles-^ 
mêmes ; mais l'effet en aiiroit été 1res- 
dangereux } et je ne saurois trop vous 
reme'rcièr , mon Sauveur , de m'avoir 
préservée d^m si grand mal. 

Il me semble que c^esft ainsli tjné cet 
esprit malheureux commença à tenter 
Judas, quoique non pas si ouvertement; 
et je ne doute point que si Dieu n'y 
eut remédié > il m aurpit fait tomber peu 
n peu dans le précigicc où il me poussoit. 
Je conjure , au nom de Notre-Seigneur , 
tous ceux qui veulent s^appliquer K 
rorai?»oii , de bien considérer cet avis 
ipiè' \e letir donne , et de prdfiler de 
moi\ exeniple , en apprenant que je 
n'eus pas plutôt quitté ce siAnt exér^ 
cice , que je nie trouvai encore plus 
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imparfaite qu'auparayant ; ce qui monfre 
quel ctoit le venin caché dans le re- 
mède que le diaUe me préseixtoit ; et 
quelle belle hupiilité étoit celle qui ue 
pradaîmît .daas mon eaprit que de Tin* 

quiétude et du trouble. Mais comment 

mou «we auroit*€;lle pu étie. d^. le 
calme , au même temps qu'eille se trou- 
yoit pcivéeJ de ce- qui lai^ftit taule sa 
douceurs et tiHit san vepoé'i, quis l^ , g)races 
et les faveurs, qu'elle avoit r^çju^ de 
Diieu: luii étcriâit > ptéseoXe:^ 3' et qu^elJe 

voyoit qu'il ne se rencontre que du 
dégoût dans tous les coai^ntemei^s . de. 
la terre? Il y a plus de vingt et nu 
4UWt,que.^l9 passa ea.^paoj <ie Usprte., 
et comprends paa commeTit j'ai 

pu^ d^jxàeuredT si loi^-^^ps e^i cet état } 
tnoia^ si -je m^eu iSouVienS bienj c^ëtoit 
seulement dans la résolutjion de rpprqu- 
dre. TeEempe de/Voraispn , lorsque je 
serois meilleure. Jamais espérance ne 
«plu^fmal fondée. 3( ca^ , si lors ^me^ 
qu^. ! je / faisons de maintes lectures qui 
auir^idut' < du m'ouvrir les yeux pour 
comioitre mes péchés ^ que je m^>ccu- 
pois à JrlQrai^Qn et^ que je ré,pandois 
dbs rlftOBieiii*; cm h présence de JDieu j^ 
i'éjtois néîtnSft<^ins si mauvaise , que . de*- 
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vois-ie atlenaw autre cbose que de me 
perdre malheiireuscment , quand «tant 
pTivée de tous ces secours , je jnejrou^ 
vois engagée dans dé vains dwertMSC- 
mens et' dan» plusieurs occasions dan- 
gereuses , sans auWe aasirtance que de 
ceux qui pouvoient m'aider à me pré- 
cipiter dans l'abîme ? ' ' , 

J6 crois qu'un, Religieux de l'Ordre 
de Saint Domimque , fort savant , a 
, beaucoup mérité devant D«u de m^««r; 
ïcveîllée' d'un sommeil si pcnlleux. Ce 
C Père, comme je V^ ^'^^J^^ 
dit, n»e fit communier tous les qmn.e 
iouis i et ie commençai à ^ev^^^r^s 
aùoîqife j'offensasse encore Dieu-î^n«»» 
^TcinUe n'êtes pas hors de U be^ 

î peû en tombant ét en' me relevant ; 

ci, pourvu que l'^î^ 

d'y marcher , on arrive enfin , quo^ 

tid , où doit nous conduire cet heureux 

^^-/^^ fl'S ^^^^^^^ 
eh abandonnant 1 oraison, we ^^^^^ 



d'un tel malheur. ' ^ , . '^^ 

«iw» ie viens de aire ew. »» 
Ce qttÇ î®/'\.„;.,<^ au nom de 



portant que je conjuirè , 



liront 



« 
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d'y faire une très - grande attention , 
et de bien considérer y que quelques 
grandes que soient les faveurs qi>e Dieu 
fait à une ame dans l'oraison , elle no 
doit point, cesser^ de se délier d'elle^ 
meule., mais (îviter jusqu'aux moindres 
Occasions de. L^offenser > puisqu^autrement 
elle courroit toujours risque de tomber ; 
rartifice du démon étant si grand , q^en-^ 
core qti^il soit véritable que celte ame est 
favorisée de Dieu , il tâche à se servir y 
de ces mémcls grâces qui devoieiit con-* 
tribuer à son salut. Ainsi , quelques 
véritables que soient les désirs et les ré-* 
solutions de bien faire qu'ont ceux qui ne 
spnt pas encore aiiermis dans les vertus 5 
ni assez mortiliés et détachés d'eux- 
uénies , ils ne sauroient trop suivre ce 
eraseil pour éviter un tel péril- Un avis 
si important ne vient pas de moi y c'est 
Dieu lui-même qui le donne i et c^est 
ce qui me fait désirer que les personnes 
ignorantes commë je suis en profilent, 
parce qu'une ame qui se trouve eu cet 
état , doit continuellement être sur ses 

gardes, sans sortir d'elle -mémo pour 
s'engager dans le combat par ui)e vaine 
confiance en ses forces ; il Ini doit 
sûf&re de se défen4r.e 3 et encore a-t-ellc 
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besoin de bopnc* mtm pour mutenir 
reffort 4es démons , tant elle est inca- 
pable d^ Tes naiiaquei- .et de les vamcre > 
comme font eeiix qui sont arrivés à 
ce degré de perfection, doiat je parkrâi 
dans la suite.. 

L^l^tif^cc du diable, est si. grand, qu'il 
se sert pour perdre ime ame de ce 
qui devroit le plus lui servir ; car , 
fcrsqu elle se voit si proclltt.>dé ©icu , 
qu'elle connaît la dilTérencc qui se Uouve 
entre lea biens du. ciel et cèaK de la- 
terre , et cdmbien die lui est obligée 
de l'nmour qu'il lui porte > cet ennemi 
mortel des hommes preod! sujet de ce 
même amour qu elle a pour Dieu , pour 
laiaire éntrer dans une 6i' grandé con^' 
fiance et une telle certitude de son 
salut, quelle se persuade de ne'pouvcnr 
jamais perdre le I)onhcur qu'elle pos- 
sède y et pense voir si ^clairement \à 
véconipense que Dieu Ini prépare , et 
e4 connoitrc tellement le prix^ qu'elle 
mourroit plutôt > ce lui semble , que de 
renoncer à une si grande félicité pour 
des choses .aussi basses et aus$i méprir 
sables que sont les plaisirs de la terre. 
Ainsi , par cette malheureuse confianee> 
ellovl^erd la déliauce qu'elle devçoit avoir 
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d'elle * in^ne ^ et croyant u'avoiir plus 
rien à appréhender parce que son in- 
teution e$t Loaiie^ elle ae &e tieui pluâ 
sur ses gardes , maïs s'expose hardioièat 
dans lea périls. Ce u'est pas , néanmoins , 
par orgaeil qu'elle agit de la sorte ; elle 
sait qu'elle ne peut rien d'elle-même ; 
€ est par une confiance en Dieu qui 
n'est pas accompagnée de la discrétion , 
qui devroit lui faire considérer ^ ^ue 
n'étant encore que comme un petit ai*» • 
seau dont la plume ne. fait que com* 
mencer à paroitre y elie peut bien soitiir 
de son nid , et en sort en cfiTct par 
l'assistance de. Dieu ; mais ne sauroit 
encore voler , h cause qu'elle n'est pas 
affermie dans les vertus qui sont &es 
ailes ^ et ft'a pas asses d'expérience pour 
connoitre les dangers qu'elle doit crain^ 
dre 5 et le dommage ffu'elle peut recch 

voir de se confier à elle-même. 

Ce fut cette dangereuse confiance qui 

me fut si préjudiciable ; et Pon voit par 
là quel csjt le besoin d'avoir un direc^ 
tenr , et de communiquer avec des per- 
sonnes spirituelles. Je crois néanmoiiis , 
que lorsqtie Dteii a fait anivcr une 
ame à ce degré d'oraison , il continue 
de la favoriser^ et ne permet* pas qu'elle 



Digitized by Google 



;se peitde si elle ne l'abandonne entiè*- 
remtnt» Mais s^il arrive qu'elle tombe, 
je la conjure encore , au nom de Notre* 
Seigneur , de bien prendi^ garde h ne 
pas se laisser tromper par le dcmon , 
s'il vonloit , sons prétexte d'une fimsse 
• humilité y lai persuader d'abandonner 
l'oraison , comme il me le persuada > 
ainsi que je Taî dît , et que je ne saurois 
trop le répéter^ Confions- nous en Dieu 3 
sâ bohtë est plus grande que notre ma- 
lice i notre repentir lui fait oublier notre 
ingratitude ; et au lieu de nous châtier 
d\ivoir abusé de ^ies grâces , elles le 
portent à nous pardonner > parce qu'U 
nous considère comme des domestiques 
qui ont eu 1 honneur de le servir*. Que 
ceux qui se trouveront en cet ëtat , se 
souviennent de ce qu'il dit sur ce sujet 
dans TEvangile > et de la manière dont 

il en a usé envers moi, qui me suis plutôt 
lassée de l'otFenser qu'il ne s'est lassé 
de me pardonner. Que s'il ne se lasse 
donc point de donner y et si la source 
de ses miséricordes est inépuisable , né 
serions-^nous pas bien malheureux de 
nous lasser dé recevoir ? Qu^il soit béni 
à jamais , et que toutes les créatures 
lui donnent dans tons les siècles des 
siècles les louanges qui lui sont dues. 
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CHAPITAE XX. . 

De la difiéreace qu'il y a autre l'Oraison' 
dlttoion et celle dé ' raiHsseiiient , et de^ 

merveilleux effets que produit cette der- 
nière» ' 

jt)e P Oraison de raidissement ^ suite* 

Je désiçerois de pouvoir avec rassis*- 
tance de Dieu , faire connoîlre la diffé- 
rence . qu'il y a entre l'union et le rar 
vissement ^ que l'on homme autrement 
1 élévation ou le vol de l'esprit , car cea 
trois différens noms ne signifient qu'une 
même chose , et Toa y ajoute aussi celui 



. d'extase. (*) 




{*) Lorsque lâ Satnte dit que le niviMemetit atfrp aSMf 
Vimion y eUe vent dire que l'ame fouit plas plêiMIneiitf 
de Dieu dane le raviMemeiit que dans l'union , parce 
qit^il a*eii rend alors plus absolument le iiiaîtret Ce 
qui est en effet de fa sorte, parce que l'usage des 
puissances tant intérieures qu'ext^iieuros se perd 
dans le ravissement. Et quaàJ elle dit que l'union est 
le commencement, le milieu et la fia, elle entend qua 
la pure union est presque toujours d'aune même sorte ; 
mais que dans le ravissement irl j a dos degrés dont 
les uns sont comme le commencement, d'auires 
conu»e le xfàHea, et d'aimée tomme ta iîatce qai 
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Le ravissement va encore Lcancoup 
aù-delà dé Punion , et produit de beau- 
coup plus grands eilels. On peut dire 
que l'union est comme le commence- 
ment , le milieu et la fin y mais c'est 
seulement; dans TinU^riear ; au* lien que 
le ravissement ^tant dans un heancon pphis 
Jiaut degré d éleva lion , il n'opère pas 
seulement dans L'intérieur ^ mais aussi 
dans I cxtériciir. Que Notre - Seigneur 
rendeys'illiii plaît ^ cela intelligible comme 
le reste , qu'il ni auroit elé impossible 
d'expliquer^^ s'il ne, m'eû|;. fait çonnoître 
quelle manière j'en pouvois donner 
rintelligence. , , . .. 

Cette dernière eau dont j'ai parlé 
toQibe. en si grande abondance , qvie si 
nous étions capables de la recevoir toute 
entière , nous croirions avec raison, avoir 
au dedans de nous la nnée d^où Dieu , 
çn se cachant à nos yeux , fait sortir et 
répand cette admirable pluie qui arrose 
si heureusement notre ame. Quand nous 
lui rendons grâce $l!une si graQde faveur ^ 

— r — î . " 

* « • * 

fait qu'on Icar donne divers qôms, dont ItB ans 
signinent ce qui ésl le moins parfait > d'a^ilres.ce qui 
rst plus parfait, et d'autres ce qui l'est epcqre 
davantage , ainsi que la Sainte le d^dtm jûUfim. 



Digitized by 



el nous cITorçons autant qu'il est en 
notre pouvoir , de Ja reconncâtre ^ il ra»- 
«emble toutes puissances de notre 
ame'> de même qu^mo nuée se fenne 

des vapeurs de la terre, et la lire ensuile 
vers le ciel , où il lui monh*e les trésors 
et les richesses infinies de ce rovaiime 
éternel dont il veut la rendre partici-» 
pante. le ne sais :si cette comparaisoil 
«st juste ; mais je sais très-bien que cela 
se passie de la Mrle. L^ame dans ce^ 
ravisseniens semlile ne plus . animer le 
eorps^ tl'sènt sensiblement que* la •cfaa*' 
leur naturelle l ahaiiclonne , et devient 
tout firoid ^ mais avec uu plaisir incon*- 

)1C. i * ' 

On peut presque toujours, dans Torai^ 
son d^nnton , tesister à raWrait de Dîeit / 
quoiqu'avec peine y. parce que nous 
sommes encore dàns notre pays et dans 
nptre terre ; mais il n^en est pas de même 
dans le ravissement 3 on ne peut presq'à» 
jamais y résister ; et il arrive souvent 
que sans que nous y pensions , et sans 
aucune antre préparation qui nous y 
dispose 3 il vient avec une impétuosité 
si ^)rompte idt si forte , que nous voyons 
et sentons tout d'un coup élever la nuée / 

dans laquelle c^dirm Aigle nous cache * 



Digitized by Google 



#Ous Torabre de ses ailes. Il nous est* 
impossible de coucevoir de quelle sorte 
cela se passe ; car , encôre que ik>us 
y trouvons un grand plaisir^ nous soin* 
mes natufellement si foibles» que nou6> 
ne pouvons d abord n'être point touchés 
de crainte. • . % - 

. Il faut qu'une ame soit extraordinai- 

remenJt généreuse y pour, s-abandonner 
alors sans réserve eBftre les mains^ de 
Dieu 3 et se lais^r ..conduire ,par lui 
îi loi plaît y quelque peine qu'elle 
ressente. Je me suis quelquefois 
trouvée en avoir une si grande , que 
)e faisois tous mes efforts pour tacher 
de résister y principalement lorsque je 
tombois dans ces ravisscmens en pré- 
sence de gl^sieurs personf^s j tant j ^ap- 
préhendons qu'il n'y eût de rillusion« 
Ën cet état, qui est comme un combat' 
que Ton entreprendroit contre un très- 
puissant géant , je résistois quelquefois 
un peu i mais je me trouvoi$ après si* 
lasse et si fatiguée , qu'il me scmblqit 
que j'avois le corps tout brisé. 

Ën d'autres temps il • m'étoit absolu^' 
ment impossible de m'opppser à un 
mouvement si violent ; je me sentois 
ensuite enlever Tame et la tele sajus 
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que |e pusse Tempécher y et quelquefois 

tout mon corps, en sorte qu'il ne tou-^ 
choit plus à terre. Une chose si extraor* 
dinaire et qui ne m'est arrivée que ra- 
rement , mWriva cependant une autre 
fois j lorsque j'élois à genoux dans^ le 
chœur avec toutes les Religieuses , et 
prête à communièr« Comme cela me 
parut surnaturel , et qu'il pourroit être * 
extrêmement remarqué ^ )'usai du pou'» 
voir que me donnoit la qualité de Prieure , 
que î'avois alors ^vpour leur défendre d'eu 
parler* 

Une autre fois , durant un sermon 
qui se faisoit le jour dé la fête de notre 
Patron , et où il y avoit plusievirs Dames 
de qualité ^ ' comuoiençant à sentir que 
la même chose m^alloit arriver , je me 
jetai . par terre ^ et nos sœurs s'appro-* 
chèrent de moi pour me retenir \ mai» . 
cela ne put empêcher qu'on s'en aperçût^ 
Je priai alors beaucoup Notre-Seigneqr ^ 
de ne vouloir plus me favoriser de ces 
grâces qui poroissoient à l'extérieur sans 
pouvoir être cachées , et qui me don- 
npiçnt tant de peine > et j'ai ^ ce me. 
seml^le y sujet de croire qu^il lui a plu 
de m'exaucer , cela ne m'étant poijj^t 
arrivé depuis > mais il n'y a pas eoGore 
long-tcnxps. . 
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. Dans la résistance que je faisoîs pour 
m'empêcher «d'être ainsi, élevée de terre ^ 
je seiilois sous mes pieds quelque chose 
qui me poussoit avec tant de violence 9 
que je lie saiirois ?i quoi la comparer, 
nul autre de tous les ipouvemens qui 
se passent dans l'esprit , n'ayant rien 
qui approche d'une telle impétuosité ; 
et ee combat que j'épronvois en moi-» 
même éloit si grand, que j'en avois le 
corps tout rompu sans pouvoir rteii gB« 
gner par ma icsislancc , à cause qu'il 
faut que tout cède au pouvoir inluii de 

Quelquefois Dieu se contente de nous 
fedre voir^ qu'il nous vent accorder cetle 
faveur , et qu il ne tient qu'à nous de 
la recevoir ; mais* encore que- tiouf» y 
résistions par humilité > elle ne laisse pas 
ée produire les mêmes effeUf que si nou9 
y avions doniié un eiilier consentement. ' 

• Ces effets sont grands. Nous commis* 
sons que telles grâces ne sauroient venir 
que de lui , qu'il est le maître de notre 
corps aussi bien que de notre aine , et 
que nous ne pouvons rien de nous-- 
tté'mës ; ce qui imprime dans notre es« 
prit une grande humilité. Je confesse 
Bé&ânA>iii8 / que eelff ftie doimok au* 



Digitized by 



ccxmi&eucement , une étrange crainte ,» ' 
parce que tien n'est plus étoqnant que de* 

voir ainsi élever en l'air j car , encore 
qae Pâme tire le corps apr^s elle ^aTeo» 
un singulier plaisir , quand il ne résista 
pomt v le sentiment ne se perd pas f 
au moins cela se pâssoit de la sBTie en' 
moi , puisque je connoissois bien que 
j^étois éleyëe de teiTe« La Majesté de 
Dieu» se montre alors à nous dans un 
t«l éclat, qu'il noas ^poui^âute y ^t ncrnsf 
fait concevoir upe extrême appréhension • 
d'offenser iih maître si redoutable i mais 
nous sentons en même temps redoubler 
notre amour pour lui > çn voyant que ^ 
bien qùe nous ne soyons <que des Ters 
de telre et que pourriture , celui qu'ît 
BOUS pQvté^ est si grand , qu'il ne se ccM-' 
tente pas d'élever notre ame.jusqu'à lui ^ 
mais qu'il vent élever notre corps > quoiqutf 
mortel et composé d'un limon qui étant 
de soi-même si méprisable y Test encore 
beaucoup plus par nos péchés>. • ^ • ». 

Un autre de ces effets , est un si mer-^ 
vcilleux détacbemént y que je n« saurbis 
l'expitmer 5 . tout ce que j'en puis dire, 
c^est qu'il me paroi t en quelque cKMte^ 
différent des ajutres auxquels Tesprit seu^ 

kment a part > -5^41*0 qu'il semble que^ 
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dans celui-ci , Dieu veut que le corps 
aussi bien que laine^ se détache telles, 
meut de toutes les choses de la terre f 
que la vie lui devieuae cuxmyeuse^ et 
nous fait ainsi entrer dans une heureuM 
peine que nous ne suiuiuas concevoii; 
de nousHnémes ^ ni cesser d'avcnr quand 
Dieu nous la donne. 

Je désirerois de faire entendre en quel^ 
que sorte combien gramle est cette 
peine > mais je ne crois pas le pouvoir* 
Pen dirai néanmoins quelque chose f 
après avoir remarqué que je ne Tai eue 
qu'ensuite des visions et des révélations 
dont je parlerai ^ et dans le temps auquel 
NptrerSeignear me favorisoit de tant de 
grâces dans l'oraison , et m'y faisoit goû- 
ter, tant dç douceurs* Or 5 quotqae je ne 
laisse pas de goûter eïioore quelquefois ce^ 
mêmes douceurs^ je me trmive le ptu^ 
souvent dans la peine dont )e ^ vaisi pariofv 
£Ue ,est tantôt plus giande , . et tantôt 
moindre : je commencerai par celle qoc 
est la plus grande* 

Qu^qn^ viol^9 et impétujsus que 

fussent les mouvemcns que je ressentois f 
lorsque,. Dieu me vouloit £aire entrer 
dans le raidssement dont je traiterai cî^ 
après > ii jAe jpfu^it i^y à\Qu: pas iOiomê 
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de différence entre eux et - cette peine 

dont j'ai maintenant à parler , qu'entre 
une chosè craporelle et une spiritueUe ; 
et je ne crois pas exagérer en usant de 
cette expression , parce qu'enclore qu^il 
isemble que le corps participe à ce que 
Tame ^outTre dans ces mouvemens y ce 
n'est pas avec un aussi extrême abandon 
que celui que Ton éprouve dans celte 
peine dont il s^agit> et à laquelle, comme 
je Pai dit , nous ne pouvons rien con^ 
tribuer. L*ajne s'y voit souvent en un 
moment et lorsqu'elle y pense le moins , 
dans un transport dont elle ignore la 
causée y qui Tagite d^ine* telle sotte , 
qu'elle se sent élevée au-dessus d'elle- 
même et de toutes les choses créées^ 
parce que Dieu l'en sépare d\inc ma- 
nière si extraordinaire y que quelques 
efforts qu'elle fît , elle ne poitrroit trou- 
ver sur la terre une seule créature qui 
lui tint compagnie ; et quand même elle 
le pourroit , elle nç le voudroit pas , mais 
souhaiteroit plutôt de monrir dans cette 
heureuse solitude. On lui parleroit alors 
inutilement ; il lui seroit impossible de 
répondre , tant son esprit est insépara- 
blement attaché à ce seul objet qui Toe-p 

cupe toute entière y et tant elle est 
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iucapaLle de pouvoir , poiu; peu que ce 
soit y disposer d'elle - même. Quoiqu'il 

lui semble en cel ctat que Dieu soit trcs- 
éloigtté> il lui fait voir quelquefois quelja 
est sa j^randeur infinie d'une manière 
si adaiiiable ^ qu'avec grande peine, 
pourroîs' l'exprimer par mes paroles^ puis** 
que cela va lellement <>.u-deL\ de liina- 
gînaticm ^ qu'il £iut Tamp ^^proui^e pour 
étie capable (îe le concevoir et le croire- 
^ Mais OQUe communiçalioa mcrveiUeuse 
dont Dieu favorise l'ame , n'est pas tant 
pour la consoler-^ que poux* lui faire cou-? 
noitre le sujet qu'elle a de s'aflliger y 
de ne pas jouir couLinuellement du bon- 
heur de sa présence , lui qui étant le 
souverain bien , est l'unique source de 

tous les biens. 
Celte même communication de Pame 

avec Dieu , augmente encore de iellq 
sorte son désir d'être toujours unie à lui > 
qu^elle se ii'ouve liors de sa présence 
dans une solitude, qui lui .est si insuppor* 

t^hlc j qu'elle lui fait dire ce que disoit 

David y ce grand Roi . et ce gi^d Pro-* 
phète , lorsqu'il se Irouvoit dans ime 
solitude encore plus grande, parce que 

Dieu la lui rendoit plus sensible ^ à causer 
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qu'il étoit plu^ satitt : f^igilmn et factus 
:$ui7i sicut passer soUtarius in tecto : Je 
liasse la nuit en veillant:, et']e nie;trouT« 
comme un passereau qui est tout seul 
^ur le toit d'uiié mdsoii* Ce Vevset(mè 
vient dans l'esprit, parce qu'il me semble 
.qvie j'en éprouve la vérité en moi-même } 
et ce m'èi^t une consolation de voir que 
. d'autres ont senti coimne je fais > la peine 
.de se trouver dans imê solilnde^sî ex^ 
trcme , que les plus, grands ^aints la 
sen^nt eiicdre davmitfige que les- âulres. 
Il me semble que Iom peut dire que 
Panie en cet état n'est pas seulement 
élevée au-dessus- de tonités choses créées , 
lirais qu'elle l'est au-dessus d'elle-même. 

D^ittres ■ fois > je me trouvois • ^àm» ildi 
tel délaissement y que je m'interrogeois 
Bibi-méme 9. et< demandois à mon ame 
où étoit son Dieu. Sur quoi , il faut re- 
marquer que \^ n^entepdots* point ce ven- 
set du psaume , quànd il me vint dans 
Tcsprit, et qu'après qu'ion me l'eut ex*- 
•pliqné , j^e^s^ une grande eoiisoiation de 
voir que Notre-Seigneur me l avoit comme 
mis devant les yeux > lorsque j^y pehsoia 
le moms. 

Je me souvenois^ d'antres fois 5 de ce que 
disoit saint Paul : Qu'il étoit crucifié au 
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monde : non que je croie être de la sorte, 
ne voyant que trop que je ne le suis pas ; 
mais il me semble que dans ^occasion 
douL je viens de parler, on peut dire que 
l'ame est codime crucifiée et suspendu^ 
entre le (^iel et la terre ; car elle n est pas 
dans. le ciel f ni n'en reçoit pqint de con- 
solation ; et elle ne tient plus à la terre \ 
ni ne vxHidroit pas en recevoir du se^ 
cours ; ainsi , . elle souffre sans pourvoii^v 
de quelque cote qu^elle se Lourue , trou- 
yer du soulagemént Ce qui lui vient 
alors du ciel est une si f^ranrlo connois- 
jsance de Dieu, qu'elle se perd dans la 
vue de son infinie grandeur ; et cette 
.çonnoissance accroît sa peine , au lieu de 
la.'dinuaiuér y parce qu'elle' augmente en- 
;Core sou. désir de le posséder. Cetté peine 
Mt quelquefois si violente , qu'elle lui 
fait perdre le sentiment ; mais cela dure 
^eu : c'est, une espèce d'agonie , excepté 
que le contentemisnt dont cette souffipaliee 
accompagnée e^i si grand , que je ne 
sais à quoi le comparer ; o^esl uii • miai^ 
tyre délicieux , dans lequel l ame a un 
tel dégoût de tout ce qu'il y a de plus 
agréable dans le monde , qu'elle ne peut en 
.souffrir la vue ^ quand elle s'oiTre à sa 
pensée 3 elle coimoit bien qu'elle n'aime 
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et ne cherche qfue Dieu seul ; mais elle 

ne le considère et ne Paime qu'en géné- 
ral , sans examiner ni sans savoir ce 
qu'elle aime, particulièrement en Ini , à 
cause que son imagination ne lui repré- 
sôite rien, et que, pendant la plus grande 
partie du temps que cela dure , toute$ 
^es puissances demeurent , à mon «vis y 
sans action ; parce qu'ainsi que dans l'u- 
nion et dans le ravissement la joie les 
suspend , la peine fait ici le même 
effet. 

Que je souhaiterois , mon Père , de 

pouvoir vous faire bien entendre ceci ^ 
afin que vous puissiez ensuite me faire 
mieux comprendre à moi - même ce que 
c6 pe^ être i car c'est Tétat où . je me 
trouve toujours unainteiieuit* LcMrtque je 
me vois dégagée des occupations où je suis 
contrainte de ih'appliquer , fenlre d'or- 
dinaire dans des peines que Ton souffre 
atÛL ai^rocbes de la mort y .et je le* 
appréhende , par<;e que je sais qu'elles 
ne|»tiniront pas ma vie»} .je souhaiterais, 
néanmoins qu'eUes durassent autant 
qu'elle > quoiqu'elles soient si excessives ^ 
qiie je na^en aèns accablée. EÀies me 
rcduiseut en tel état , que celles de mes 

sœurs qui viennent à moi # et qui com* 
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mencent à s^accoutumer à me voir ainsi > 
disent qu'elles me trouvent sans pouls ; 
les jointures de mes os se relâchent} mes 
mains sont si- roides , que je ne saorois 
les joindre ; et la douleur que je sens 
dans les artères et dans tout le reste du 
corps est si violente, qu'elle continue jus-i 
qu'au lendemain , et qu^il semble que 
toutes les parties de mon corps n'aient 
plus de liaison les unes avec les autres. 
U me Tient quelquefois di^is ^pHt que, 
si cela continue de la sorte. Dieu me fera 
la grâce de finir ma vie par im tel* tour- 
ment., puisqu'il me paroit assez violent • 
pour produire cet effet, si je n^ëtois point 
indigne de recevoir une si grande faveur. 
Tous .mes désirs ne tendent alors qu'à la 
mort : je ne pense point au purgatoire j 
je ne pense point à mes pêches , quoi- 
qu^ik sdîêiit si grands quHis muaient Mï 
m ériler Tenfer j cet ardent désir de voir 
Dieu efikce à& ma mémoire toutliB veste-^ 
et cette extrême solitude ^ont j^ai parle , 
me paroit he^u^oup plus agréable* ^uus 
toutes les compagnies du monde. Si j etôis. 
capable de recevoir quelqu.e> copsplartion > 
ce seroit de-traiter avee dies personnes 'qui 
eussent éprouvé « le méme^ tourment , et 
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de voir que l'on a peine d'ajouter foi à ce 
qu'ils en disent* 

. Mais voici encore tin attire tourment.' 
Cette peine s'augmente quelquefois de 
telle sorte > qne Tame ne Toudroit plus ^ 

' ainsi qu^auparavant , se trouver dans une 
si grapde solitude , ni avoir pour com- 
pagnie quelqu\m à qui elle pût se plain- 
dre de ce qu^elle souffre. C^est comme 
une personne qui;, ayant la corde au cou, 
et ctant prête d'être étranglée , s'efforce 
de respirer ; et cé désir d'avoir compa* 
gnie ne procède ^ à mon avis^ que de 
Pextremité où Ton se trouve , à cause 
que cette peine est si grande , que nulle 

. autre ne la surpasse } elle va jusqu^à nous 
mettre* en danger de perdre la vie , ainsi 
que je l'ai éprouvé quelquefois, parce 
qtte , d'une part , le corps et l'âme , qui 
ne veulent point se séparer , cherchent 
tâes remèdes pour conserver là iiie > et se 
Soulager , en se plaignant de ce qu'ils 
endurent ; et que , d'un autre côté , la 
'^rtie 'iripërienrë'de '4'ame "vdûdroit bien 
ne point sortir de celte peine.' 
' Jc'ne sais , mon Père, si je in'explique 
bien ; mais il me semble que cela se 
passe de la sorte. Considérez donc ^ ' je 
vous prie , • 'ifiéi repos ' je puis avbir eà 
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cette vie , puisque celui que j^éprouvoié 
dans Poraison et la solitude , à cause des 
consolations que Dieu xu'y donnoit , se 
trouve maintenanl. plaque toujours changé 
en ce tourment dont je viens de vous par- 
1er* Mais ce tourment est si agréable , 
et Tame en connoît teUement le prix , 
qu'elle le préfère à toutes les consolations 
dont elle jouissoit auparavant ; elle se 
trouve plus assurée en cet état .^ à cau^e 
que c'est marcher dans un chemin de 
croix ^ et la satisfaction qu'elle y reçoit 
me paroit être beaucoup plus préférable 
aux autres , parce que le corps n^y a 
point de part } il en a seulement à sa 
peine , et elle seule jouit du contente- 
ment que donne cette souffrance. Je ne 
comprends pas comment ^ cela peut sç 
faire j je sais seulement qu'il en est ainsi p 
et que j e ne changeçois pas cette £iyeiir qui 
étant surnalurelle y ne peut procéder que 
.de Dieu,> centre aucune de celles dont il 
me reste à parler. 

f II faut remarquer que ces mouvemens 
si impétueux ne me sont arrivés qu'après 
les grâces que j'ai dit avoir plu h Notre* 
Seigneur de me. £iire y celles dont je 

parlerai dans la suite , et l etat dans 

lequel il me tient ^aû&tenwJU , i. -. 

Comme 
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"Comme je ii'sà jamais reçii^ aucune de 
^68 faveurs qui ne m^ait ddimé de la 
crainte , jusqu'à ce que Dieu m'eût fait 
connoitre qu^^Ues ^enoient de lui , je me 
trouvai ëlonnee, dans Iç cpmmeucement^ 
'de ces traf&sporls ^i violens ; ,mais sa di?- 
vine Majesté me rassura en uic disant : 
Çue je n'appréhend(isse points ef çue 
^'estimasse plus cette grâce que toutes 
ies autres qu'il m'oQQit Jaites , parce que, 
^dans cette pevné^^ Vame se- purifie des 
tachas et des péchés qu'elle serait obli- 
gée d'expier dans le jmr%Moire^ de même 
4}ue Vor se ^urj/le^ dans la fournaise ^ 
jpaur Avenir plus digne d'être enrichi 
des pierres précieuses que Von. y veut 
enchâsser. Xte paroles me coufirmèrattt 
entièrement dans la créance que j^avois 
déjà que cette faveur étoit fort grajule, 
«t mon C0B&sseiir me dit que j'ayoi» 
raison.^ Il est vrai que, quelque sujet 
de crainte que ia conuoissance de mes 
imperfeçtioj^s et de me^ péchés m« 
domxàt ^ je u^avois jamais pu douter 
que ces mouvemens si extraordinaires 
«jue vinsent de Dieu , et mon appreben^ 
sion ne procëdoit que de ce que je me 
tfouvois indigue d'une grâce si excessive4 



t 



^ Soyez Lcni a jamais , Seigneur , ^.éh 
jn'avoîr été si bon et si lîfiérak 
* Je suis sortie de mou sujet ^ car j'avoia 
commencé à traiter des ravissemens , et 
ce dont je viens de parler , et qui pro- 
duit les effets qpie |'ai dit > est pl!;is €[u'u9 
ravissement. 

' Je reviens donc à ces ravissement 
moins extraordinaires. Il me semLloît 
souvent y lorsqu'ils m^arriyoieut » que 
mon corps ne pesoit plus rien ; et queK 
quefois je le sentois. si jcger, que mes 
pieds ne me paroissoient plu^ touchêr à 
terre. " ' • 

Durant cette extdse, le corps est comme 
tQort^ sans pouvoir, le plus souvent , aj^ir 
en aucune £içon 9 et elle le laisse eu 
l'état où elle le trouve : ainsi , s*il étoîl 
assis 9 il demeure assis ; si les ni^ins 
étment ouvertes , elles demeurent * ou-^ 
vertes ; et si elles étojent fermées , elles 
'demeurent fermées. On ne yetd pas 
d'ordinaire le sentiment , comaie i.^ m^'est 
arrivé de le perdre entièrement 9 m^îs- 
rarement et durant ïbrt peu de temps j 
il se trouble seulement ; et^ bien qu'on 
ne puisse agir Ain» l^ext^rieur / on né 
laisse pas d'entendre} c'est comme. si rou 
goùs parloît dsÈ loin , si ce n^est quand 
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#n «e trouve daus l'état le plus élevé , 
c'est-à-dire , lorsque les pui^sfujces sont 
hors d'état de pouvoir agir, lant elles 
sont unies à Dieu j car il mp semble 
qu'alors, on ne voit , on n'pntend et on' 
ne sent rien. Cette transformation de 
Tame en Dieu , qui prive les puissances 
de toutes leurs fonctions , dure peu ^ et 
■ Iff f end incapables de rien comprendre 
à. ce qni «e passe , ainsi que je l ai 
éprouvé et que je I>i dit , soit que nous 
n y puissions nen comprendre çn cett& 
"ne, ou que Dieu ne le veuille pas. . ' 
. Que si vons me demande* , mon Père 

que ce ravisse^ 
ment conlinjie quelquefois . durjmt plu- 
sieurs heures. Je réponds -que ce que j'en 
#rouve souvent en moi, c'est que, CQmmo 
je Tai di t en traitant de l'oraison précéden te 
on eh jouit par intervalles, et l'ame s'a- 
Mme souvent en Dieu^ ou, pour mieux 
dire , Dieu 1 abîme en lui j et lorsqu'il , 
l'a renfermée ainsi dans lui-même , la vo- ' 
lonté est la seule de ses puissances dont 
elle conserve l'usage. Quant au mouve- 
ment, de sçs deux {Lutres puissances , la 
mémoire et l'entendement , il me panrft > 
qu'il est semblable à celui de J'aiguilJe 
^'J^P- solaire, qui ne s'arrête j^imij, ; 



Ce divin soleil de justice les Êdt néanmoins 
rjrnelqtiefois un peu arrêter ; mais comme 
riDipélnosilé avec laquelle il a élevé Tes- 
prit à un si haut degré d^nnion avec lui , 
^cst .si grande, quoique ces deux puis- 
sances ' recommencent à se mouvoir et à 
s^agiter , la volonté , qui continue d'être 
aLimée en Dieu y demeure la maîtresse 
des effets qu^elles produisent dans le 
corps. Ainsi, elles s'efforcent inutilement 
de la distraire de Pheuréuse application 
dont elle est toute occupée., et 1 opéra- 
tion des seiis se trouve aussi suspendue 

alors , parce qu'ail plaît à Notre-Seigneur 
de conserver la volonté dans le calme ^ 
sans que rien puisse troubler sa tran- 
quillité. Quand Tame se trouve en cet 
ëtat , on a d^ordinâire les yeux fèrmés , 
quoiqu^on ne voulût pas les fermer : et 
sil arrive' quelquefois iqfuils s^éu'^ent , 
ils ne discernent et ne remaïquent rien 
de te qu^ils voient* 

Le corps est alors entièrement inca- 
pable d'agir, et même après que ces trois 
puissances , Pent^ndèment > la mémoire 
et la volonté , sont réunies , il ne le peut 
que feiblement Que celui à qui Dieu 
Vait une si grande faveur , ne s'étonne 

donc point de ;$e trouver^ durant plusieurs 
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heures , dans celle iin puissance , et de 
voir que quelquefois sa mémoire et son 
enlcudement soient ainsi errans et va^a- 
Londs. 11 est vrai que , pour l'ordinaire, 
CCS deux puissances s occupent à louer 
Dieu , ou à tacher de comprendre ce 
qu'elles sentent se passer en elles ; mais 
elles sont comme un Iiomuie qui, après 
avoir loup - temps dormi et long - temps 
songé , n'est encore qu^à demi réveille. 
Je m^1rrcLe beaucoup sur ceci, parce que 
je sais qu'il y a quelques personnes , et 
mémo dans cette maison , que Notre- 
Seigneur favorise de semlilablcs grâces , 
et que si ceux qui Içs conduisent n'en 
ont pas fait l'expérience , il leur scm- 
Llcra , principalement s'ils ne sont pas 
savans , que , dans ces ravissemcns , ces 
personnes sont comiîie morîcs. C'est ime 
chose digne de compassion , comme je le 
dirai dans la suite , que ce que ces per- 
sonnes souffrent , lorsque leurs cpnfes- 
seius ne comprennent rien à ce qui 
passe en elles. Peut-être je ne sais pas ce 
. que je dis ; mais vous verrez , mon Père , si 
je rencontre bien en quelque chose, puis- 
que Notre-Seigneur vous en a donné Tin-^ 
telligence par votre propre expérience,, 
f^uoique ce ne soit pas depuis si long- 
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teinpt^ que wu« nyez pu le remafe[a« 
aussi souvent que .moi. . * , 

3e dis dôn^ qu^r té cotpè demeure li 
foibte , à cause que Tame le tire après 
elle y que , quel^pek efforts qué f die 8oU« 

Vent faits pour tacher de le mouvoir , je 
n'ai pu en venir à bout î 'ct^iey %ffetfi^ 'de 
ce ravissement sont si admirables , qui! 
surive souvent qué celui qui , avant que 
éntrér , *ëtoit niàWdc ' et travaillé de 
^Iprftndes douleui-s , en sort plein de santé 
ét de vîguenf;* parcié iqrfe Dieu, pour 
^récompenser le corps de ce qu'il s'est 
' «o'uînis ' à Tame , veut qu'il participe à 
son bonheur. Que si . lé' rïtyîiée'ment a été 
~]^rand, les puissances àe trouvent > durant 
tCtt jour ou deuk ; et* même diîrânt trms 
jours , après qu'il est passé , telleniexit 
abîmées eti Dieu , ët coioime enivrées de 
la joie de le posséder , qu'elles semblent 
éti^hôrs^ id eUes^mêméft» ' 
* ''' La seule peine que Tame ressent alors, 
•^'est de se trouver enf;agée à vivre en- 





m 







€Hseau qui > après avoir jeté ses premièse» 
plumes y M' trou^ ftVèir le» ailes assez 
^rtes pour s'élever ters le ciel 5 elle est 
' cbtemë-^kiliS Vâiliftiit capiftaiâiÉè y qut-^e'se 
contente pas de déplié fetexidard de hk 
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ir^oix de JÉstisO-HaigT ; tuais qui y après' 
s'être signalé par son couj:age et par sa 
lidéiité pour son siervice , le plante sûr. 
Une Imul^ loiir , d'où , victorieux j tiioin- 
phant y eX h^ayànt pluis rien à craindre , 
ii voit sous SCS pieds ceux qui sont encore 
engagés dans les périls ^ où il souhaiteroit 
de y exposer de' nouveau pour la gloire 
^e soii divin Maître. ' * * * 

Oh viiit clàîi'^ént , d'un état «i élevé 
^uel est le néant des choscis du monde 
ôn n'a . ^t on ne véut plus avoir d^autre' 
yolonlé gue celle de Dieu^ et on la remet 
ênire ses . mains pour en disposer abso* 
Jument. Cet heureux jardinier^ devenu' 
<}apitaine et gouverneur d'une place si^ 
importante , n^a plus d'autre volonté que 
celle de son Seigneur et de son Roi.^ 
Bien loin qu^il voul&t pouvoir dispoter 
de lui-même , il ne voudroit pas seuler 
ment disposent du moindre dés puits de 
«e jardin spirituel , qu'il lui a commande' 
de cultiver ; il laisse à ce grand Prince >' 
de dépaiiir à qui il lui plaît , les fruits 

3u*il produit : il ne veut plus rien avoir 
é propre , et son sëul désir est de tsoil^' 
tinuer à travailler pour sa gloire. 
. C^est ainsi .què celà se passe ; et ce' scHif; 
3à les effets que ces ravissemens 
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duisent dfans Pame , s^iLs sont vérîlal>les..x 
Que s'ils ne les produisoicnt pas > et que 
yame n*en tirât pas ces avantages , non-Jj 
seulement je douterois qu'ils -vinssent 
de Dieù ; liiais je .craindrois fiWr^qj: 
ce ne fussent plutôt de ces trarispor 
4e fureur dont saint Vineeht parle-' 

Je sais par expérience ^ ^ue , <ïans^\ 
les râvissemens doiit Dieii -es^ jL'autevuf. ^ 
quoic[.u*ils ue^ dm'ent qu'une heure et 
j^oins encore,,, l^ajme se trouve tellemenjij 
^levec ; libre , et comme maîtresse de tout- 
ce qu'il y a dans le moi3Ldc >. qu elle ne se 
connoit plus elle-méme> ni ne sait d'où/ 
lui vient un si |[r-aiid bonheur } tput c<^ 
qu'elle en peut comprendre > c^est qu'elle 
^'y a point de part , et qu'elle conuoit 
clairenaent les extrêmes avantages qu'elle; 
tire de ces heureux ravisscmens. Cprame- 
il faut ravoir éprouvé pour être persuadé; 
d'une chôse^i merveilleuse , on a peine à 
ajouter foi aux .changement, que l'on re^ 
marque dans les personnes que Dieu far 
•^orisQ de ses grâces si extraordinaires*. 
*Au lieu qu'elles étoient aupaipavant lâches, 
et foibles , on les voit devenir, en ua 
. moment si ferventes et si comageuses ^ 
que 5 ne se contentant pas d'être îi Dieu? 

4'uuemaw^j:e o;:diaîwe. U a rieu de m 
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4^cile qu^elles ne soient prêter d'en- 
treprendre p^ur son service- Ceux: qui 
voyent un si soudain ckangeœenit ^ s'imar 
gineqt que c'est unf ' teptirtipn et.uiie 
' folie 9 mais ils ne s'en étonneroieut pas ^ - 
et cjbb^gieriHent IjienCôt 4» smttmçsat t ' 
s'ils savoicnt que ce n'est pas d'çUes^ 
Hiemes^ que. ees ames tirent leiju* fore^^ 
«t que c'e^t Dieu seul qui leur la donne 
a|)rès ,qu-eUeA l'o&t môda le/U^tpe^ diç 
Jfeurtolonfé;^ , 
^ >«T^ croift q[ue Wsqu'une am$,e$t arrivé/p 

2 utf si haut <fogré '<ï» ImNUi^ 

parle ni ne fait plus leien par elle-n;^éme>' 
iluais^ tt'agit qae par lea nKmVemena da 
ce: souverain Monarqtie , à qui elle scf 

. 4voiiive.slU3usauaamentas^ 
Dieii- ! que Fou voit cLûrement par là le 
isujet qu'ayaitJDài449 ébq^fônkMis aixfiisjtoui^ 
avec ira y dr vous lÏMàander ces ailés de 
Woàibe.> qui^il vous prioit de lui dotaaei^ 
disoia* Pim des v^toett^^^ sès fpiatititer;^ 
car , qu'este autfre diose ce qiie ^ je 
,tieii8^ de d|re') sinoa iri» ^ derfetprit 
pour s'élever au-dessus de toutes les- 

. erëabires el de MÎ^raéme ? misàm xat vol 
tranquille > lin vol agréable ^ un vol sans* 
l^ruit? . > 

Quel empire est co^p^uraliier à celui- 
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d'une ame que Dieu a mise oaiis tm état 

de voir ainsi au-dessous d'elle toutes les 
choses du monde ^ sans être attachée à 
iaù^né pdr affe^ilttoii ? quelle eotifusibn R^a^ 
t-feUe point de4es avoir autrefois estimées ? 
qiiër étoiàement né lui dôiuie point lé 
isttuvenir de Faveuglement où elle étoit? 
eh ipA fiouiToit exprimer^combien grande 
est sa donipassion pouf ceux '«qu^elle voit 
être encore* dans la^ âiéme erreur'^ pdn-* 
cipaleinent si ce sont des personnel 'd'éMî» 
Son , et que Dieu favorise de. ses ^i^acès ? 
£lle Vûudrdit -^lerer -sa voik y m q^ej^e^ 
fois elle rélèvjc en effet pouf leur faire 
^nnottre leur égarement y et aUire ainsi 
6tir elle mille et mille persécmlions. On 
â'i^use de n'être guèra^bumbie > d^ se 
inêfer ainm^dii*rtîuiw.'c^^ de^ui elle 
adoît' ajiprendre) ;^ eb.pariioulièa?emeiit;'*^ 
:c^^t :ùne femnfei; Ainsi » onr k coiidanme^y 
^t avec raison , parce que Ton ne sait pas 
rqaeUe .est iimpétaoflàtév^ dtt>4aioiitemeiit 

ïiÇui la contraint d'agir de la sorte , sans 
r^qavùir y ^résister 5 et na/ pas tàoher 4 
.'détromper ceui^ qu^ellcf«in^, àfm de les 
'délivrer de la aemtude où ellcf s'est vue 
engagée eomine ^us'^ durant "^«i long- 
teiteps. 

' Ce^ ^laM/A*4^we^oss;à eontpreadr^e 
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4Bbniment a pu faire cas de ce qiie 
l'oa nomme le poinl dlK)mieur 'y elle . 
«idmîre que , par une erreur qm n'est ^ 
pas moins jurande xjnc j^dnéraîe, oii donne 
^e nom à 4^ choses si méprisables } elle 
voit claîrement que le véritable honneur 
<onsisle à n^estimer que <^e qui mérite 
-de Pèire > à ne considérer que comme ua 
jiéaut , et moins encore ,^u^uu néant , 
tout xie qui prend fin et n'est pas agréable 
à Dieu ; et elle ac peut ^ sans se mpquer 
^'elle^êniëV^è aouvènir du temps aù^' 
••quel Clic faijsoit cas des richesses , et eu 
•désirok. Je n'ai jamais eu> grâces à Dieu> 
^ujèt de me confesser du dernier de ce»- 
H^éfauts ; mais. je ne suis qae trop cou- 
'|>abie d'être tombée dans les autres. Que 
si Ton pouvoit , par le mo3'cn de ces 
richesses périssables y acheter le bonheur 
<jii'il plaît maintenant à Dieu de me 
donner, je les pnserois extrêmement.; 
mais je vois , au <!ontraire , qu'un Lien. 

souhaitable jie s'obtient qu'en x&OLOit^ 
c Ant ^ l'amour du bien« . 

Car , qu^'est-ce ,que Ton acquiert pat 
le moyen des richesses ^ -que Pon recherche 
avec tant de passion ? est-ce ime chose de 
. jgrande valeur ? est-ce une chose durable i 
est-ce une chose qui mérite d'être si 
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ardemment souhaitée ? JN 'est-ce pas, au 
^ntraire , acheter très-cher de malheu-^ 
reux plaisirs , de fausses joies , et souvent , 
même Tenfer , pour y Lrùler dans un 
feu qui ne s'éteindra jamais'? Que de 
désordres seroient donc bannis du monde,, 
que d'embarras on éviteroit , et combien* 
Jurande seroit Pamitié qui nous uniroit 
lès uns <ivec les autres , si chacun s'ac— 
cordoit- à ne considérer Porr et Pàrgent: 
que comme une terre infructueuse , et- 
si ce misérable intérêt dè bien et d'hon-^; 
neur^ ne remphs&oii plus, comme il fait,, 
tout de confusion: et de trouble ? Je suis^ 
persuadée que ce seroit un rej(;aède àv 
toutes soi:tes de maux. . . 

Ainsi 5 quand l ame est dans Tétat dont 
l'ai pailé , elle connoit la, grandeur de* 
l'aveuglement qui nous; porte à mettre = 
notice satisfaction en des plaisirs qui ne' 
produisent, m^e dès cette vie, que^ 
des inquié^ttdes , des peines ^ et des dou- 
leurs ; car 9 elle ne"^' voit* pas seulement 
les fautes importantes qu'elle commet j, 
elle discerne jusqu'à ses 'moiiatdirés dé- 
fauts , fussent-ils plus imperceptibles que 
lès toijlçs des araignée^ et <mç U pous* 
sièie, parce que rien ne peut, se dérober 
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réclaîre et Fillumîne de telle sorte , qiie . 
quelque soin qu'elle Qrçnne de se pu|in, 
fier , elle se trouve toute pldine d?iitipeir- , 
IçctiojQS çt jde taches j de m.ê0i;e qu'lune, 
eau* qui' semblok- forlTcIairc d^mt que le: 
soleil eût paçu^. se voit niêrce d^inftuies 
ûnpurebési^ caaune autant 4'atème$> aussir 

tôt qu'il a- pcnctré de se^ rayons le vase 
de crist^ qui la renferme* Qette cotupa^ 

Raison me semlile juste , étant certaiiv 
qu avant qu^ rajjii^e iÙt dans^^lq rayiss^e-- 
Bient' et dans l^extase-, eUe croycHt tra* 
y ailler de tout son pouvoir à ne^ pçMnfe 
effémép Dieu-;- mais le si&leil de justiee^ 
ne lui fait pas plutôt ouvrir les yeux,. 
€[u'elle se trouve si défectueuse ^. qu'elle: 
voudroit lès fermeFV ainsr qu'un* jeunè^ 

^ ai^on qui n'auroit pas encore la vue assesc^- 
fbrtê pour regarder fixénient le soleil 
et elle en voit néanmoins ^sfi.ezr^ pouy^' 
epnnôttre qu- elle n'est qu^imp^ectiaà* 
et que misère». Alors elle se souviçnt de' 
ee i^erset du psaume Qid p^tû y, éei-^' 

gneur y passer pour juste devant vos- 
yeux ? eité ne saujrmi- regarder cet être- 
cternel , sans se trouver éblouie de «a* 
lumière ^. ni se cwsidêrer elle-même , sans.' 
se trouver tôuté couverte dé fange. Ainsi ^ . 
dè qjielqpe. côté qiie cette ame se tourne^ t 
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Melle (îemenre avt?n2;lée et si epouTAnlce 
4ie«'merTeiUes qu'elle voit ét de la grau*' 
'deiir infinie de Dieu , (Qu'elle tombe da'n^ 
la défaillance. C'est aloi^s qu'elle, entre 
dans nnè' véritable humilité / eft ne fhit 
point de scrupule de dire du bien d elle-*. 
iaémé i m dfe Aotlffrir qné' V6tk *n dise ; 
parce qu'elle «ait que c'est an seigneur 
"du jardin ^ d'en distribuer Ibs fttitis à qui 
bon lui spmblç 5 comme. iaj;)partenîint à 
luï éèut ; ^et (JùVlnsi n'y avant àucUne 
j)art et ne s'en pouvant rien attribuer , 
«i elle dit quelque chose d'elle- même 
A son avaatïi^e , ce n'esl «jne pour êlre 
réféjrce à lui et pciu* sa gloire. .Car ^ com- 
tnent pdurroit-elle î^ignof<sr , puisqu'elle 
Voit manifestement ^ que quelque résis* 
ta'xi'ce qu'èlle "y Voiif &t fairé , il ne seroit 
j)as eu sou pouvoir de ue point fermer les 
yeux ^1 tôulfes les choses de la terre , et 
de ne les pas ouvrir ^ la lumière de la 
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, CHAPIT&E XXI^ 

2.fl Sainte continut* aclièvn àe IrailCT (lanff 
* ce chapitre**de la quatrième manière dorai-* 
'son^ qui est le favisseilienl , et de3 efieù 
qu'eflé produit dans les amesT \ 

achevet' ce ^ué j^avdîs comiflnAilc^ 
iûe Uaiter dans \e chapitre jjrécédent ^ 
)e cBs 3 qué l(»i5<tn'éii i^éftë ' qnsttiièiné 

tnanière d'oraison Vame est dans le ra-* 

^issemenl^ elle ii^a plus bésôiti dé ^otih^ 

*on consentonient à ce qti'îl plaît à Dieu 
-â'ordoniler d'elle , paîti^e qû^eUe Ta déjà 
îdonné ; qu^elle Vest iîëpouilléë "^^^A 
Volonté pour l^n rendre maître ; et sait 
que rien ne se pouvant bachév ii s^'^oii* 
îioissance , elle ne sauroit le trotnper. Ce 
ti^es t pas comme Tci4»as> -où tout étant j^iA 
tî artifîrr , lorsque Pon croit avoir fjagné 

l^amitié d'une personne qui nous tsn donné 
tîes apparences , on trouve que ce n'étoit 
que dissimulation : et quel moyen de 
'Vivre ^mi tant ^dé dégtnsemens et ' dè 
-tromperies si ordinaires dans le monde, 
^rincipaleitieni lorsqîue Pintérét s'y fen* 
«outre ? Qu'heureuse est ime ame à q\lî 
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Dieu fait roniioîLie la vérité ! et oômïueiii 
sermt-il plti^ avairtageux aux Ko\^ à» 
possèdes ce bonheur , que de conimaa-' 
dey à tant de provinces l Quel ordre nô* 
rég^neroit pas dans leurs étals , et quels» 
mai\i% n'^empédieroientpiU d'arriver 
rorsqiiSli^ n^appré&etfdërdîteût point die per- 
dre , pour i^^5i,9^ui;^fîg,,I)ieu , s% en.étoit 
Besoin y Vhonnevkv et la vie ! et eomBien^ 
aont-ilç p^ua pbligés que l/s]^râ sujets ^ de* 
prë£wer sa.glôiipe à>lla leur propre , pui^'^ 
qu'ils doiye^t,kui;,se^v:ir,,4'exeiiiple tLe 
dé^r d^augrrusutçf V' fei çt de retire^ les^ 
JN«^tiqu§? ,^^1 leur sri^uf .,tne .^cv^qit-^' 
pas^^euv: faiw iiiasardeç çiille loy^umeq^ 
s'ils les avoieut , pour acquérir des cou-- 
fonnes i^9j;tellea, puisçti^il. y. a tant 
. de > différence entce les royaumes tem-r 
poreU «Q( .p44s§ables , .et ce. rayaum^ 
éternel auqjuel ils doivent aspirer , que^ 
ipm? peu qu'unç ^e a,it gowlé (J.e cette 
«au <$éîièst«5 il ne ïui restq que du di^oûfr 
pour* toutes les choses créées ? Et que 
aeia^q^ ^onc lof s^'ellq se trouvera daas^ 
le çii^ entièrement plongée dans celle 
mer , que Ton peut nom^xçr uu ^océau^ 
de félic^ité et diç gloîpe i- . 
. : « ^^gpfixiv y mon Difsu ^ quand vous 

<^Bne^oijditii»^q^^ 
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ff pe donneroit drmt ^(^^pablier âe sir 
4c grandes vérités , ou ne me cjroiroit pas 
^r pltl» que plusieurs * autres > qui sont 
« plus capables que moi d'en faire cou- 
« noîtte Fextréme' importance ^ mais )e 
* me sâtisferoTs au moins moi-même ; et 
« il me ^mLle (jue je donnerais de hoiî 
« cofetrr ma vie pour un tel sujet. Je • 
t n'oserois , néanmoins , répondre de nioi , 

taiit ma faiblesse et ma mîsèrç doiv-* 
« nent peu de lieu de sé. fier à mes 

paroles 9 quoîqute le mouvement qûi mê 
^ pousse i désirer de faire entendre cela 
« à ceux qui gouveroej^t , soit si violent^ 
î <5t*^ ?*i^-^voW1^ Tout 

ed'avofir recouié a vous , pour vous pnelr 
<ç de remédier h Umt de maux. Vous 
4r s^vez 9 Seigneur , que je conseaticoîs 
k avec joie d circ pvivée de toutes les 
« grâces qifc vous m^'avez faites y .pourvu 
« que vous me' missiez en état de ne vous 
t plus offenser > et de pouvoir inspirer 
i ce sentiment aux tmê^ é# àux princes ; 
4C parce que s^ils l avoient , û leur seroit 
k impossbile de consentir à tant de miaux 
« qui se commettent sous leur autorité 
€ èt de ne pas; faire de très* grand biens*. 
% Ouvre* leurs veux % Seigneur , alu4 
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^ f qu'ils cannoissent quels sont leiu^ ^e* 
kvom ; et qu'il n'y a lieji qu'ils ne soient 
% obligés, de faire > poui; répondrçl'aiix 

Vous' sont redevables , 
« et qui sont si grandes. , qye voufi ne les 
î( élevez pas sèulèment.syr la teire ^u- 
«dessus du reste des autres hommes^ 
« mais, qup , ^comme pu le dit 3 lors- 
« qû-iis ,passent de ce monde (IfU^^., yn 

* auUe , \pus en dôimeï des ' itîarquef 
pai» des sîpnei qui paroîsse'nt dans le 

î^iitfi? yj^^^ '"l ^^^^^^ 

* £Kauvëuf > (}ue de même que si cela est 

* veViiahle , il^V aiuoit quelque r^pj^or^' 
J( en ce qui «epàsj^e en leur mort , et ce 
ikqui f^e passa en la vôtre, ils s'eflor- 
î cassent d. imiter Ja .sainteté de yotre 
« vie. 

. .Aiais, jue me Irouvoz-vôûs point Xtop 
liardie , mon Père ^ d'oser parler de la 
sorte ? si cela est , dechir-eit, s'il vous plaît j 
çe papier aussitôt <[ue Vous TiHirez i^ ; 

ex( usez la passion ny^eé laquelle je dé,* 
i^irerois de pouvoir contribuer quelque 
cHbse au salut de ces personnes sacrées * 
qui sont les im^es de Dieu , «t pom* qiu 
je le prie sans cessé ^ j^uisque cette pas- 
sion est si grande , que si je pouvoLs leur 

|)a^ler dè vive voixj feï que jè cirasse qu'ils 
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m sAfVi^c ¥kiiiÀ8«^ lof 

^joutcroient foi à mes paroles ^ je leur 
parlerons avec êdcôrë avec plus de tais* 

diesse (juc je ne vous écris ceci. Je soiji- 
faaiteroiâ méinè souVeiit de dounér ma 
vie , pour pouvoir en quelque sorte leur 
être utile > et je croiroii beaucoup gagpeif 
^èri la perdant pbnr uïl tel sujet. Car ^ 
quel moyen de vivre dans un aussi grand 
'Wéuglement et d'àussi ^^raiides ténèbirc». 
que sont celles qui rouvrent aujourdhui 
toute la surface de la teife ? * * \ / 

' Lorsqu'une ame est arrivée à Totat que 
j'ai dit 5 elle n'^t {^às> èeulemént les désirs ^ 
•mais IMeù lui donhe 'fik' iPot dé jîàBsiéi;. 
jusqu^anx etfel^ ; elle^ ne reucontie au- 
^eime oécâsicni drié' Jérvif , qu^elïe iflfé 
s'y poile avec une ardpur extrême \. et 
crdit néanmoins ne rien fairé'^ parÈe 
•<pi^elle voit clairement qu excepté de. 
plaire à Dieu ^ tout k reste n'est qu'un 
liéant : mais nia douleur eïi cela, est que. 
ces occasiohSr de travailler pour le seryîç^ 
ne s^ôfTrcnt j)oint aux personnes qtn lui 
«ont aussi inutiles que je suis^ « Faites^ ^ 

Iftoï la ^ce , Seigneur , dè pouvoir un 
% jour vous payer au moins quelque oLple 
^ k stir d- aussi grandes sommes que sdit 
« eelles que je vous dois, et ordonne» " 

% de tout le reste comme il vous jplaka 
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4( pôiirvu que je puisse/ vous rendre ^ad-* 

« (Jiie service. D'autres feiniiies vous ont 
« tempigiié leur amour ^p^r des iiclions 
4t héroïques ,*^'et vous ne m'employez 
^ « poii>t , parce que vous voyez que tout • 
^ ce que je fais 5 ne consiste qu^en des 
« paroles et eu des désirs } et ,je. ne pub 
\^ pàs seulement me bien expliquer^ a 
'« cause que peut-être jV^. aLuseroîs. 
« JÉSUS ^ mon Sauveur « qui êtes le ^ou-* 

II* 

^e'vcram bien , ne tardez pas davantage , 
« s'il vous plaît ^ \ fortifier mon ame , 
« afin de la rendre capable de'faire«qaai- 
que cliQse pQur. .vptrp s^ryiçe ; , 
lequel moyen, de souffrir pl^s . Ibng- 
temps, de ^yous tanl^ ^ Revoir > sjips. v.gu^ 
V€ rien payer. ? Ne permettez pci^i^ qiie 
. « jé me présente tonjours ainsi devant 
' 4( vou^. avec les mains vide$. Je dë5ii:e , 
quoi qu^il m^en. cmite , do , vous . sa^is- 
4C Élire j et je sais , au U n'y a point de 
€ bonnes œuvres que .vous laissiez sai)[S 
récoinpénse. Je vous ai donné ma^vj^ç,, 
« mon bonneur et ma volonté ; disposes 
4C donc de moi selon la vôtre ^ puisque je 
>« suis à vous absolument et sans réserve» 
, « Je sais , Seigneur , que je ne puis rien 
^« de moi-nicme \ mais pourvu qu^'aprè^ 
^ zn^avoir fait la grâce de m'atUrer à vous^ 
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« et de me donner la connoissance de la. 

vérité y vous ne vous éloignez point de 
-« moi 5 rien ne me sera impossible ; an 
' fc îieu que pour pea .que VQus m'abandon* 
« niez , je me trouveroîs comme j'élois, 
« r/est-à-dire dans le chemin de Teufer. » 

Quelle douleur égale celle d'une ame 
qui , après avoir éprouvé un si grand Lon- 
heiir que celui qui se rencontre dans les 
^Taces que vous m^avez faites , se voit 
f engagée à traiter avec le mond^ > h pa-^. 
roître encore sur le théâtre de la vie 
humaine ^ qui n^est que désordre et dé- 
jréglement^ et à employer du temps à 
dormir et à manger pour satisfaire auxi. 
besoins du corps ! Tout la lasse , tout l^en- - 
iiuye i et clic ne peut s aUVauchir de ces 
peines à cause des chaînes qui l'y te* 

tiennent. CVsl alors qn elle ressent encore 
davantage le poids de la captivité qui Tat- 
tâche avec le corps , et la misère de celte . 
vie î elle connoît avec combien de raison . 
saint Panl demandoit h Dieu de l'en dé* 
livrer; elle élève sa voix avec lui, comme 
Je Taî dit ailleurs , pour le prier de la 
mettre en liberté j et ces paroles sont 
souvent accompagfiées de mouvemens si 
TÎoîens , quHl semble qu^elle veuille sortir 
de la prison de son corps , pour allei^ 
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chercher celte heureuse hberlé qu^ell# 
rie peut trouver étant avec hii j elle" 
6e considère comme un esclave dans 
dne terre étrangère ; et ce qni l^alHige 
encore davantage , est de ne rencontrer 
presque personne qui soit pressé du ipénie 
désir qu'elle y de sortir de cette captivité ; 
tous , au contraire y si on en excepte un 
très-^petit nombre , souhaitent de vivre. ^ 
Que si nous étions détaches de tout ^ 
ét ne missions poiiit hôtrè contentement* 
dans les choses de la terre, combien le* 
déplaisir de ne pas jouir de la présence^ 
de Dieu , dimînueroit-il dans notre esprit 
l'apprchension de Ja mort, par le désir 
de jouir dans uit'antre iyi,onde de la véri^-' 
table vie 1 Lorsque je pense qu'ayant 
st peu de charité ^ et élant si incertaine 
de mon bonheur h venir , parce que mes 
lœuvres tn'en rendent indigne ; la éon- 
noissance que Dieu m'a donnée de cea 
yérités , m& fait souffrir avec tant de peine 
de me voir encore dans cet exif. Quel 
a dû être le sentiment des Sainls ? quel 
û été céltii dé saint Paul , de ià Magde- - 
laine , et d'antres qui brûlaient comme 
elix dïm si violent amôùr de Dieu j que 
Ton peut dire qu'ils soufFroicnt un conli- 

VLuql martyre.^ 11 mé'sëioble que rieA^ 
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ne peut en cela me soulager , que cîe 
traiter avec des personnes qui ont le r(i iir 
plein de ces désirs , J'entends de désirs 
accompagnes d'actious , parce que quel- 
qiies-nns se persuadent aisément / et àé* 
clarent qu'ils sont détachés de tout , 
conmme ris devroient 1 être en effet ^ 
puisque leur profession , et le long-temps 
gu'ii y a que quelques-uns d'eux com-> 
menoent à marcher dans le chemin de 
là perfection, les y obli^ont. Mais miô 
ame^ éclairée de la lumière de Dieu ^ 
counoîtaiscnieut,par le peu d'avancement 
des ims dans la vertu ^ et le grand' progrès 
qu\v font les antres , la différence qu'il y 
a entre de jsiniples paroles , pu dfist p^rplç^ 
dont les actions confirment la vérité, 

ya\ fait voir quels sont les effets que 
produisent les ravissemens qui viennent 
de l^esprit de Dieu, et je dois ajonte/r 
qu'il s*y rencontre du plus ou du moins ^ 
car, au cpma)encenient;i ce^ effets nq 
isônt pa^ si grands , et on ne saurpit s'en 
assurer 5 à cause qu'ils ne sont pas cou- 
firmes par les œuvres ; jpuais on croit ei4 
vertu i mesure que l'on travaille.^ corriger 
iusquà ses moindres imperfections, quo 
l'ai dit Se pouvoir comparer à des toiles 
u'^^jinéQS i ce qui demande uu peu de 
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temps ^ et plus Pamour et iliumilil4 

croIss( uL dans Tame , pliis Podeur des 
vertus ^ qui sont fleurs > se fait ^ntir 
à ceux qui les • pratiquent et anx autres. 
Il est vrai , néanmoins , qiiQ Dieu opère • 
quelquefois de telle sorte dans ces ravis- 
«emens , que Tame peut, sans un grand 
travail > acquérir la perfection* il .faut 
Tavoir ëproimë pour croire de quelle 
manière il agit^ sans qu'elle puisse ^ ce 
me semble, y rien contribuer de sa part} 
ce qui n'empêc he pas qu'avec H>n assis- 
tance y et avec laide des écrits qui trài-> 
tent. de 1 oraison , elle ^ arriye aussi à 
im grand dé^n^hement ^ mais ce n^est 
qu'en plusieurs années et avec* beaucoup 
Ae travail } au lieu qu'ici c'est en peu 
temps , et sans que nous y confri- 
Jmions rien , parce qu^il plaît a NoU e- 
Seigneur d'élever tdut d'un coup de telle 
sorte Tame au-dessus de la terre et len 
tendre la maîtresse y qu'elle la voit sous 
ses pieds , quoique cette ame ne s'ién 
fioit pas rendue plus digne que favois 
iait : ce qui est le plus que Ton puisse 
dire , puisque Ton ne .,saurpi| mpins y 
contribuer que j'y avois contribué. Qué 
Si Ton m'en demande la raispn^ je n'e^ 
isaîs' pas d'autre , sinon , que c^eW^^liai 

volonté 



DC SATIETE THÉRÈSE. 3l3 

Volonté^ de ce souverain Monarque qui 
fait tout* ce qu^il lui plaît , et qu^ainsi , 
encore que celte ame ne soit pas disposée 
par elle-même à recevoir une si grande 
faveur , il Ty dispose et la lui accorde. 
Ce n'est donc pas toujours h. causQ 
-qu^on Pa mérité par le soin qu^on a pria 
de bien cultiver ce jardin spirituel , que 
Dieu feit de si grandes grâces ^ quoiqu'il 
soit certain qu'il ne manque jamais de 
récmnpenser très - libéiralement ceux qui 
y travaillent avec grand soin y et qui 
tâchent de se détadier de raffiectîon de 
toutes les créatures ; mais , c^est parce 
qu^il veut quelquefois faire connoîl^re la 
^andeur infinie de son pouvoir, en ré- 
pandant avec tant d^abondiance ses faveuri 
sur la terre de notre cœiu* , au lieu 
qu'étant auparavant si ingrate elle 
devienne si fertile en bonnes œuvres , 
^u'il semble que Ton soit désormais in? 
eapajble de retomber dans les offenses 
que Von x^ommettoit contre lui. 

Lorsqu'une ame est en cet état > elle 
connoît si clairement la vérité , et conçoit 
tant d'amour pour elle , qu'elle considère^ 
tout le reste comme un jeu de petits 
en^ns j et entre dans an , tel mépris ^ 
llipimeur du monde , qu'elle ne peu^ 
• Tome L' i4 
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voir que comme une chose dlgnedktîsée , 
que des personnes graves , des personnes 
4'oraison et religieuses en tiennent encore 
quelque compte y sous prétexte que la 
prudence les oblige d'en user ainsi pour 
conserver l^autorité du rang dans lequel 
ils sout , et être ainsi plus utiles aux 
autres. Cette personne sait très-bien que, 
ai au contraire , ils méprisoient pour 
Tamour de Dieu Pautorité attachée à 
leur rang et à leiu: état , ils proûteroiçnt 
plus en ûn four , qu'ils ne font en dix ans 
avec le désir de la conserver. Ainsi Tame 
se trouve dan^ un ëtat très-pénible > et mar-* 
.che sans cesse dans un chemin plein d^ 
croix; mais elle y fait un si grand progrès, 
que lorsque ceux qui ont connoisçance de 
sa vertu croyent qu'ils ne se peut rien 
ajouter, Dieu, qui prend plaisir de la com- 
bler de nouvelles grâces , la fait passer 
encore plus avant. U est Pame de cette 
ame ; il en prend un soin tout particulier; 
il Péclaire'dë ses lumières ; il veille sans 
cesse sur S4 conduite , pour rempêcber 
de Poffenser$ il la Êivorise de $es grâces^* 
et.rexcite à le servir. 

Lorsqu^il eut plu à . sa divine Majesté 
de me faire xme si grande faveur, tous 

I0e# lu^ux s/év^^ouir^ut j la force qu^it 
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me donna les dissipa ; et ndn-sêulement 
je ne recevois plus de préjudice de me 
trouTer dans les occasions , et avec les . 
personnes qui me nuisoient auparavant, 
mais j^en tirois du profit j tout me 
servoit pour admirer encore davantage ^ 
la grandeur intinie de Dieu j pour Taimer j 
|Jkis que jamais , et pour mieux connoltre 
les obligations que je lui avois. 

. Je voyois donc bien que cette force ne 
venant point de moi, j'en étois redevable 
à la seule bonté de Dieu ; et depuis qu'il . 
m'a feu favorisée de ces ravissemens , 
elle a toujours été en augmentant ; il 

tenue par la main pour m'em pêcher ^ 
4e retourner en arrière , et je connois 
manifestement que c^est lui qui agit en, 
moi. Ainsi , je suis persuadée que pourvu 
qu'une personne à qui il fait de si grandes . 
grâces , marche avec humilité et aveé 
crainte ; qu'elle reconnoisse qu'elle ne 
les tient que de sa seule bonté, etqu^elle 
n'y a presque rien contribué , elle pourra 
converser avec qui que ce soit y et en 
tirer plus de profit que de dommage. 

Dieu choisît ainsi certaines ame» , les 
remplit d'ime force à laquelle elles n'ont 
presque point de part, afin de les rend» 
capables de servir à d'autres , et Icut 
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€<Miiinunique alors de grands seiiretts 

Elles ont , dans ces ravissemens et dans 
ces exLa$es> de véritables révélations^ des 
* visions merveilleuses ^ et y recmvent 
d'autres faveurs qui augmentent de plus 
en plus leur humilité y leur forcé , leur 
mépris de toutes les choses de la terre , 
et leur ibnt encore inieux connoitre la 
grandeur des récompenses que Dieu pré- 
pare dans un autre monde à ceux qui lui 
sont fidelles. Je le prie de tout mon tosm 
que r extrême libéralité dont il a usé 
envers une misérable pécheresse y serv# 
à exciter ceux qui liront ceci , de renon^^ 
cer à tout pour lamour de lui y en ecœsi* 

dérant ce que nous devons attendre de 
son infinie bouté dans une autre vie » 
puisqu'il nous paye avec tant d'usure ^ 
ipême en celle-çia les «ervices ^ue nou9 
lui rendràii* ! 



♦ 



CHAPITRE XXII. 

Qu'il ue faut pas porter notre esprit à une 
: contempiatiou trop élevée , si Dieu même 
. ne Ty porte. Erreur ou la Sainte dit qu'elle 

«voit été de n'oser envisager lliumanilé de 
; Jésus-*Gbaisx f dans la créance que ce lui 

étoit un obstacle pour arriver à une orai* 

son plus sublime. 

De VOruisoné 

- * 

Je remarquerai ici une chose qiii me 
paroit importante > et qui pourra , mou- 
Père , si vott« l'approuvez , servir d^uii 
avis utile à quelques personnes. C'est 
q;ae ron voit dans certains livres qui 
traitent de Toraison ^ qu encore qu'une 
ame ne puisse par elle - mémé arriveir 
à l'état dont j'ai parlé , à cause que c'est 
une chose surnaturelle > et que Dieu sent 
opère en elle , elle pourra y contribuet' 
<en élevant avec humilité son esprit au^ 
dessus de toutes tee choses créées , après 
avoir passé plusieurs années dans la vie 
purgative > et s'être avancée dans Pilhi- 
ininative, qui est un mot que je n'entends 
pas hien^ si ce n'est qu'il signifie qu« 



5l6 LA VIS 

rame ait fait du progrès dans la» vertu. 
Ces livres recommandent expressément de 
ne se rien imaginer de corporel , et de 
contempler seulement la divinité 9 parce 
que , disent-ils , Thumanlté même de 

' JjÉsus-Chaist 5 embarrasse ceux qui sont 
àéjk 81 avancés dans loraison , et les 
empêche d'arriver à une contemplatioa 
plus parfaite. Ils allèguent sur cela les 
paroles de Jésus-Christ à ses Apôtres , 
lors de son Ascension dans le ciel avant 
la venue du Saint-Esprit ; mais il me 
semble que si les Apôtres-^ eussent cru , 
dès-lors , aussi fermement qu^ils le crurent 
après la venue du Saint-Esprit ^ que Jiisusr- 
Christ étoit Dieu et homme tout en-- 
semble , la vue de son humanité n^'auroit 
pu servir d^obstacle à leur plus sublime 
contemplation, puisqu'il n^a rien dit de 
.cela à sa sainte Mère^ quoiqu'elle Taimât 
plus qu'eux tous. Ce qui fait entrer ces 

' contemplatiiis dans ce sentiment , c'est 
qu^il leur semble que comme la contem- 
.plation est une .chose toute spirituelle > 
la représentaticm des corporelles ne sau* 
roit qu'y nuire , et tout que ce qu'on 
doit tacher de faire , est de se considé- 
rer comme environné de toutes parts , 

.€t tout abîmé en lui. Cette dernière 
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féiksée se peut , à mon avis , pratiquer 

quelquefois utilement ; mais quant à se 
réparer de Jésus-Christ y en se séparant 
de la vue de sa sacrée humanité , et la 
. mettre ainsi au rang de nos-ngtiséraUes 
corps et du reste des choses créées , 
c'est ce que je ne saurois du tout souf- 
frir, et îe le prie de me faire la gracQ 
de bien m'expliquer sur ce sujet. Je ne 
prétends pas disputer contre les auteurs 
de ces, livres ; je sais qu'ils sont savans 
et spirituels , qu^ils ne parlent pas sans 
savoir sur quoi ils se fondent , et que 
Dieu se .sert de divers moyens pour 
attirer des ames à lui ^ comme il lui 
a plu d'attirer la mienne. Saus m^engager 
donc à parler de tout le reste , je veux 
seulement rapporter ici le péril où. ].e 
me trouvai , pour avoir voulu pratiquer 
sur ce sujet ce que je trouvois dans ces 
livres. Je n'ai pas de peine à croire que 
celui qui sera arrivé à Poraison d'union 
sans passer aux ravissemens , aux visions , 
et autres grâces extraordinaires que Dieu 
£adt à quelques ames , estimera ne pouvoir 
rien faire de mieux que de , suivre Pavis 
porté dans ces livres , ainsi que j'en étois 
persuadée. Mais si j'en fusse demeuré là , 
:et n'eusse point changé de sentiment , 
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)C ne seroîs jamais arrivée à Tétat ou il a 
plu à .Dieu de me mettre y parce qu'à 
mon avis , il y a en cela de là troraperie. 
Peut-être me trompé-je moi-même > et 
Ton en pourra juger par cë que je vaifl^ 
dire. 

N'ayant point * alors de directeur y je 

cro^ois que la lecture de ces livres pour- 
. roit peu h peu m'instruire ; mais je con^ 
nus dans la suite que si Dieu ne m'eût 
lui-même donné de Tintelligence , 
ne m'auroient de guère servi , parce que 
ce qu'ails m*apprenoient n'étoit presque 
rien ^ jusqu^à ce qu'il me Peùt fait com-* 
prendre par ma propre expérience. Ainsi 
je ne savois ce que je faisois ; et quand 
je commençai à entrer un peu dans Torai- 
aen de quiétude > [e tàchms d'éloigner 
de ma pensée toutes les choses corpo- 
relles , et n'osois. élever mon ame à Dieu , 
parce qu'étant toujours si imparfaite ^ je 
croyois qu^il y auroit eu cela trop de 
hardiesse. Je sentois , néanmoins ^ ce me 
sembloit la présence de Dieu i en quoi 
je ne me trompois pas y et fEÛsois tout ce 
que je ppuvois pour ne pas m^éloigner de 
lui. Comme la satisfsiction et Tavantage que 
Ton croit trouver dans cette manière 
d'oraison la rendent très-agréahle , hea 
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It'àuroit été capable de mé faire arrêter 
mes pense es à l 'humanilé de Notre-Sei- 
gnetkr , à cause qu^il me paroissoit que* 
ce m^auroit été un obstacle au conlen-^ 
lement dont je jouissois. Dieu de mon 
« ame , J^sus-Christ orueifié y qui êtes 
« mon souverain bien , je ne me souviens 
« jamais sans douleur de cette folle îma« 

. « gination ^ que j^avois alors ^ parce que . 
« je ne puis la considérer que comme ., 
« une grande trahison que je vous faisois , 
€ quoique ce ne fut que par ignorance. » 
Lorsque ceci m^arriva, Dieu ne m'avoil; 

• point encore donné de ravissemens ni de 
visions , et j^avois toujours eu auparavant 
une grande dévotion à cette humanité 
sacrée de Notre-SeigiLeur. Je ne demeu«* 
rai guère dans cette erreur ^ et n'ai jamais 
cessé depuis de ressentir' une grande joie 
d'être en la présence de Jésus-Christ , 
pîrincipadement quand je comnranié ^ et 
}e voudrois alors toujours avoir quel-^ 
qu'une de ses images devant mes yeux j 
àfin de Timprimer encore plus fortement 
dans mon ame. « Est-il possible , 6 mon 
^ Sauveur , qu'il me soit entré dans l'es- 
f prit durant seulement une seule heure f 
c que vous m'auriez été un obstacle pour 
t mXvaAçei^ dans la ^^iété ! et quel, bien 
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<e ai-je reçu, «ice n^est par vous qui êtes îa 
« source éternelle de tous les biens ? Je 
« ne yeux pas croire que j'aie péché en 
« cela , ce me seix)it une trop grande 
« douleur. Je suis persuadée de n'avoir 
« feillî que par ignorance , et qu'ainsi 
« vous voulûtes y remédier par votre 
« bonté / en faisant que Ton me tirât de 
% cette erreur , et en vous montrant de- 
« puis tant de fois à moi > comme )e le 
« dirai dans la suite , afin de me faire 
4C encore mieux connoitre la grsmdeur de 
« mon aveuglement , et qu'après Tavoir 
« dit, comme j'ai iait à tant de personnes^ 
« je le déclarasse encore ici. J'attribue 
4C à cette cause ce que la plupart de ceux 
« qui arrivent jusqu'à l'oraison d'nmon 
- « ne passent pas plus avant , et ne 
« jouissent pas d'une grande liberté 
« prit. 1^ 

Deux raisons me le font croire > quoi» 
que peut-être je me trompe ; mais je 
ne dirai rien dont je n'aie rexpérience > 
m'étant très-mal trouvée de détourner 
ainsi ma vue de I humanité de Jésus- 
Cbrist y jusqu'à ce qu'il m'ait fait ceoh 
Boitre ma faute j car les contentemens 
et les consolations queTerecevoisn'étoient 
^ue par intervalles ^ à cause ç[ue je U9 
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me trouvois pas^ au sortir de 1 oraison^ da^ 
kl compagnie de Jjésus^CHRisT , comme 
î:^ai fait depuis y et qu'ainsi je n avois pas 
la force qu'ail me donne maintenant pour 
supporter les travaux et les tentations. 
r Là première de ces deux raisons est» 
qu'il y avoit en cela un défaut d hurnilitë , 
quoiqu^il fut si caché que je ne m*eii 
apercevois point. Car qui est celui qui , 
encore qu'il ait passé toute sa vie en 
travaux , en pénitences , en prières , et 
souffert toutes les persécutions imagina^ 
bles y sera , tomme \e Vétois y si su-* 
perbe et si misérable y que de ne pas 
se trouver trop . dignement récompensé j 
lorsque Noire-Seigneur lui permet d'être 
avec saint Jean au pied de ^a croix ? Quel 
autre que moi auroit été capable de ne 
pas se contenter d'une si grande faveur > 
ainsi que ]e n^en étois pas alors satisfaite y 
parce que j'étois si malheureuse que de 
tourner à ma perte ce qui auroit dà me 
profiter? 

* Que si notre complexion et notre infir- 
mité ne nous permettent pas de consi- 
dérer ce divin Sauveur dans les tourmens^ 
de sa passion^ accablé de travaux et 

de douleurs , persécuté de ceux à qui 

il aToit fût tajit de l>iex»> déchiré de 
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coups f nageant dans son sang , et at»anh 

donné de ses Apôtres , parce que ce nous 
$erQÏt une peine insupportable > qui nous 
empêche de demeurer en sa compagnie 
depuis qu'il e&t ressuscité > l^ayant main* 
tenant si près de nous dans TEucliaristie^ 
plein de gloire , et tel qu'il ëtoit , lors- 
qu^avant de monter dans le ciel y il 
animoit et encourageoit les siens à se 
rendre dignes de régner un jour éter- 
nellement avec lui ? S'il semble y 6 mon 
Sauveur 9 par la faveur que vous nous 
faites d'être toujours proche de nous dans 
ce très-saint et auguste Sacrement , que 
vous ne paissiez durant un seul moment 
nous quitter 3 comment ai- je pu m'cloi- 
gner de vous sous prétexte de vous mieux 
servir ? Lorsque je vous offensois , je ne 
vous connoissois pas bien encore ; mais 
qu'après vous avoir connu ^ je me sois 
âoignée de vous dans la créance de pren- 
dre un meilleur chemin , c'esÉ ce que 
Je ne puis maintenant comprendre. N'é- 
toit-ce pas y au contraire , m'égarer entiè- 
reqacnt 9 et cet égarement n'aurait-t-il pas 
toujours duré y si vous ne m eussiez re-» 
mise pav votre bonté dans la bonne voie ^ 
. .et donné sujet de ne rien craindre en me 
bouYont si proche de vous ^ parce qu^oa 
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he peut rien Appréhender en la compagnie 
d'un protecteur tout puissant y et qui est 
la source de tmis les biens ? 

Il ne m'est point depuis arrivë de peines 
•que je n'aie soutfertes avec joie » me 
voyant en la compagnie d'un ami si gé*- 
uéreux , qu'il ne manque jamais de noua 
•assister, et d'un capitaine si vaillant '9 
qu'il s'expose le premier au péril pour 
nous en garantir et pour nous sauver. J'ai 
connu clairement que, pour plaire à Dieu 
et obtenir de hd de grandes faveurs > 
il veut que nous les lui demandions et 
les recevions par Jésus-Christ son fila 
Dieu et homme , en qui il a dit qu'il 
prenoit son bon plaisir. Je l'ai éprouve 
diverses ibis , Notre - Seigneur me Pa dit 
lui-même } et je vois clairement que c^est 
le ciiemin que nous devons tenir , et la 
porte par laquelle nous devons entrer, 
31 noua désirons que sa suprême Majesté 
nous rëvèle de grands secrets. 
' Ainsi 9 mon Père , quoique vous soyea 
arrivé au comble de la contemplation, 
ne prenez point ^ s'il vous plait^ un autres 
chemin. '3n ne a'égare jamais en te suivant; 
c'est par ce divin Sauveur que nous d^- 
TOUS pratiquer toutes' les vertus ; il noua 
»ik apprend les mojeus^ il >ious en donoe 
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rexemple dans sa vie , il en est le parfait 
modèle.} et que pouvous-nous délirer 
davantage y que d^avoir toujours à noa 
côtés un tel ami > qui ne nous al>andoone 
'jamais dans les travaux et dans les souf*- 
fiances , comme font les amis de ce 
.monde ? Heureux donc celui qui Paime 
véritablement et se tient toujours auprès 

de lui! Ne voyons-nous pas que Le glo- 
rieux, saint Paul a voit continuellement 
son nom dans la bouche ^ parce qu'il 
^Pavoit profondément gravé dans le cœur? 
et depuis que j'ai connu cette vérité , 
et considéré avec soin la vie de quelques 
Saints grands contemplatifs , j'ai remar- 
qué qu'ils n'ont point tenu d'autre che- 

. min. On le voit dans saint François , par 
l'amour qu'il avoit pour les plaies de ce 
divin Sauveur ; dans saint Antoine de 
Padoue y par son affectiçn pour sa sacrée 
*t divine enfance ; dans saint Bernard , 

, par le plaisir qu^il prenoit à considérer 
sa très-sainte humanité ; dans sainte Ca* 

^ tberine de Sienne ^ par la dévotion qu^elle 
y avoit 9 et dans plusieurs Saints d<mt 
vous êtes , mon Père , beaucoup mieux 
instruit que moi» 

.î Je ne doute point qu'il soit bon de 

détacher sa pei^^e des choses oojrpoj 
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telles y puisque tant de personnes sjpiri-' 
rituelles le disent ; mais ce ne doit être 
que lorsque . Von est fort avancé dans 
Fexercice de l'oraison ; car, il est évident 
que jusques là il faut chercher le Créateur 
par les créatures , selon la grâce que 
Notre -Seigneur fait à chacun , dont je 
n^entrei»^ds point de parler» Ce que je 
prétends seulement dire , et que je vou- 
drois pouvoir bien expliquer y parce que 
Ton ne sauroit trop le remarquer , c'est 
que Ton ne doit point mettre en ce 
rang la très -sacrée humanité de JfiStJS- 
Christ. 

- Lorsque Dieu suspend toutes les puis* 

sances de Tame ^ de la sorte que nous 
avons vu dans les diverses manières d^d^ 
raison dont j'ai traité , il est évident que 
quand même nous ne le voudrions pus'^ 
nous perdons alors cette présence de l'hu- 
manité de JjËSUS- Christ mais noua 
aurions tort de nous plaindre d^me "si 
heureuse perte ^ puisque nous acquérons 
par elle un bonheur encore plus grand 
que celui qu'il nous paroi t avoir perdu. 
Car Tame sf occupe alors toute entière 
à aimer celui que son entendement avôit 
travaillé à lui Êiire connoitré ; elle aimé 
ce q^u'ellç fic compreiioit point aupara^ 
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vaut 3 et possède un bien dont elle ne 
pouYoit jouir qu'en se perdant elle-même 9 
comme je Tai dit , pour gagner beaucoup 
plus qu'elle ne perd. Mais <[ue tious em- 
ployions tous nos efiTorts pour éloigner de 
notre vue cette ti*ès-sainte humanité de 
Jésus-Christ ; c'est ce que je répète 
encore , ne pouvoir du tout approuver > 
parce qu^il me semble que c'est marcher 
en l'air ^ comme Ton dit d'ordinaire , et 
sans appui , quoique l'on s'imagine être 
plein de Dieu* 

. Piiisqu0 nous sommes, hommes , il 

nous importe extrêmement, durant que 
nous sommes en cette vie > de nous re* 
présenter Jésus-Chrïst comme homme 
aussi, bien que comme Dieu , qui estrautre 
point dont j'ai k parier. Quant au pre-* 
puer , i'ayois déjà commencé à dire que 
l'ame ne peut ^ sans quelque petit défaut 
d'humilité , vouloir s'élever plus haut 
J>ffttre- Seigneur ne l'élève , en ne 
se contentant pas de prendre pour sujet 
de sa méditation > une chose aussi pré* ^ 
eieuse qu'est l'humanité de Jésus-CHRfST^ 
et prétendre de ressembler à Magdelaine^ 
avant que d'avoir travaillé avec Marthe« 
* Que. s'il veut , dès le premier jour , lui 
9LQeovâi^v cette gnce ^ il n'y a point alcm ' 
^ujet de craindre 3 mais quant à mous ^ 



humilions-nous , comme je crois Tavoir 
déjà dit 3 car encore qiie ce petit défaut 
d^humilité paroisse n'être presque rien , 
il peut nous être un grand obstaçle pour 
nous avancer dans la contemplation* 

11 feu C revenir maintenant à mon se- 
cond point. Comme nous ne sommes pas 
des Anges , mais des hommes revêtus 
d'un corps mortel , nous ne pourrions , 
sans folie 9 vouloir passer pour des Anges 5 
tandis que nous sommes encore sur la 
terré , et aussi enfoncé que je Tétois dans 
les misères de cette vie. Ainsi , bien que 
quelquefois notre ame soit pleine de Tes^ 
prit de Dieu , que s'ëlevant au-dessuft 
d'elle-même , elle n'a pas besoin pour 
se recueillir , de ccMtisidêiher auopne des 
choses créées * elle en a d'ordinaire besoin 
pour arrêter ses pensée» , et particur 
lièrement dans les peines , les travaux , 
les persécutions^ et les sécheresses qui 
troublent sa tranquillité et son repos.. 
Car, nous représentant alors que Jisus-» 
Christ a souffert en qualité d'homme 
les mêmes peines , nous éprouvons corn-- 
bien son assistance nous est nécessaire ; 
et il nous sera facile de nous trouver 
ainsi proche de lui , si nous nous y ac* 
€ûutumons. 11 arrivera, néanmoins, peut- 
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être que Ton ne pourra faire ni Tun ni 
Pautre de ce que je viens de dire ; et 
alors ou éprouvera quel est TaYantage 
de ne point rechercher des consolalicms 
spirituelles , et qu^au contraire il y en 
a un très'^grand d'être tou)Our8 résolu ^ 
quoiqu'il arrive , d'embrasser de bon 
cœur la croix. Notre divin Sauveur nè 
s'est-il pas vu prive de toute consolation ? 
et si ses disciples Tout abandonné dans 
ses travaux, devons-nous les imiter? U 
s'éloigne et s'approche de nous et élève 
notre ame au-dessus d'elle-^méme , selon 
qu'il juge nous être le plus utile. Tous 
jios efforts sont vains sans son assistance > 
et nous n'avons qu'à le laisser faire. 

Il se plaît k voir une ame. prendre avec 
tant d'humilité son Fils pour médiateur 
.auprès de lui y que lorsqu'il* veut l'élever 
à, un haut degré de contemplation , elle 
s'en reconnoisse si indigne , qu'ielle lui 
dise avec saint Pierre : Retirez^ vous de 
.moi y Seigneur , car je ^uis un homme 
pécheur. Je l'ai éprouvé > et ce fut la 
conduite que Dieu a tenue envers moi. 
D^autres prendront un 2|utre chemin } 
tout ce que je puis comprendre de celui- 
ci , est que cet cdilice de l'oraison étant 

Jondé sur Thumilité y plus Tame s'abaîsse^ 
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plus Dieu Pélève. Je ne me souviens point 
iqu'il m'ait jamais fait aucune de ces 
grâces signalées , dont je parlerai dans 
Ja suite , que quand j'^tois dan^ une 
telle confusion de me. voir si imparfaite 
et si misérable > que je ne savais que 
devenir; et c'étoit alors que pour m'ai- 
der à me connoîlre moi-même , il me 
ÊMaoit entendre des choses que je n^eusse 
jamais pu m'imaginer. 
f Je suis persuadée que si dans cette 
praison d'union Tame veut s'effower d'y 
çcmtribuer. 5 quoiqu'il lui pa)roisse ' aur 
Pheurte que cela lui sert , elle tom})era 
bientôt 9 et apprendra^ par^ sa chute > 
qu'elle avoit bâti sur un mauvais fonde- 
ment. J'appréhende même beaucoup pour 
elle y qu'elle n'arrive jamais à la véritable 
pauvreté d'esprit y qui consiste à ne cher- 
cher aucune consolation. ^ non-seulement 
dans les choses de la terre auxquelles elle 
doit déjà avoir, renoncé i mais dan^ Vmaàr 
son y à ne mettre sa satisfaction qu'à souf- 
: &ir -pour celui qui a passe pour l'amour 
. de nous toute sa vie dans la souffrance , 
- et à demeurer tranquille dans ses . tra- 
vaux et ses sécheresses y sans s'en inquié- 
^ ter, quoiqu'elle ies sçnte , ni s'en tour- 
anenter ^ ainsi que font certaines personnes^ 
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qui s'imaginent que tout est perdu si leur 
entendement n'agit sans cesse > et si elles 
n'ont une dévotion sensible , comme si 
elles pouYoient ^ par leur trayail , mériter 
un si grand bien. Je ne prétends pas , 
péanmoitts j que l'on manque de faire 
tout ce que Pon peut pour se tenir en 
la présence de Dieu j )e dis seulement > 
que quand même on n^auroit pas une 
seule bonne pensée ^ il ne faut pas pour 
cela se désespérer. Car , étant comme 
nous sommes ^ des serviteurs inutiles > 
ne ser<»trce pas noms flatter que dé nous 
croire propres à quelque chose ? Dieu.vcut> 
pour nous fieiire connoître notre impuis- 
sance , nous rendre semblables à de petits 
inons , qui ^ encore qu'ils aient les yeui; 
bandés y et ne sachent ce qu'ils font ^ 
lorsqu'ils tournent la roue de la machine 
avec laquelle on tire de Peau , en fout»* 
lussent plus que le jardinier avec toute 
l$a peine et tout scm travaiL 

On doit marcher sans contrainte dans 
ce cheniin , en s'abandonhant entre - les 
mains de Dieu. SU veut nous élever aux 
{principales charges de sa Inieiison y et nous 
honorer de sa confiance y recevons de si 
grandes Êiveurs avec joie j sinon , servons* 
le avec plaisir dans les empois ks (las 
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bas €t lea plus vila , aans être ai hardia 
que de nous asseoir aux premières places ^ < 
aioâi que je Rai dit ailleurs* Il sait mieux 
que nous à quoi nous sommes propres ! 
et après lui avoir donné notre volonté ^ 
devons -nous prétendre qu'il nous soit 
permis de nous conduire selon notre fan- 
taisie ? Cela nous seroit moins pardcm» 
nable que dans le premier degré d'orai* 
son 9 et nous nuiroit Lien davantage 5 
parce que les biens dont il s'agit sont 
surnaturels* Un homme qui a mauyaise 
voix y peut-il, par les efforts qu^l fiât pour 
chanter , la rendre bonne ? Et s'il Ta 
bon^e naturellement .5 quel besoin a*t-il 
de se tourmenter ? Nous pouvons bien 
prier Dieu .de nous favoriser de ses gra* 
ces ; mais avec soumission et confiance 
en sa bonté. Puisqu'il nous permet d'être 
aux pieds de Jesxjs^'Christ , tâchons de 
n^en point partir i demeurons-y en quel- 
que manière que ce soit ^ à Timitation de 
la Magdelaine ; et quand notre ame sera 
plus forte 9 il la conduira dans le désert» - 
C^est , mon Père , ce que je vous con- 
seille de faire , jusqu'à ce que vous aye;^ 
trouvé quelqu^un qui en soit plus instruit 
que moi et qui en ait plus d'expérience. 

Mais si oe sont des personnes gpi ^tj 
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fassent que de commencer à gùéilet les 
douceurs qui se rracontrent dans l'orai-' 
son , ne les croj'ez pas , parce qu'elles 
se persuadent qu'il leur est avantagetix 
de contribuer quelque chose pour se les 
procurer. O .que Dieu , quand il lui plaît ; 
mty sans ces petits secours , voir manifes- 
tement sa puiésance ! quoique nous pûis- 
cions iàire y et quelque résistance que 
nous y apportions , il enlève notre ame 
comme un géant enlèveroit une paille. 
Que s'il vouloit qu'un crapaud volât, 
peut-on croire qu'il attendroit que cet 
animal prît par lui-même Tessor pour 
s'élever vers le ciel ? et n'€St-il pas éncore 
plus difficile à notre esprit de réussie 
«ans l'assistance de Dieix dans iine chosé 
•l' surnaturelle , étant comme il est , tout 
chargé de terre et arrêté par inille et 
œiHe autres obstacles ? car bien qu'il 
•<Mt par sa nature plus capable de voler 
que le crapaud , le péché l'a tellement 
enfoncé dam la fange , qu'U lui a £ut 
perdre cet istvantage. 

' ^ Je finirai ceci en disant que toutes les 
*)is que nous pensons à JÉ8us^RR*t8T , 
nous devons nous représenter quel est 
l'amour qui l'a porté à libus Éiire tant 
àa grâces , et combien grand est celui 
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que son Père étemel nous a témoigné» 
en nous en donnant , un tel gage qu'est 
celui de nous avoir donné son propre 
Fils ; car ramoiur attire l^amour. Ainsi , 
quoique nous ne fassions que de com- 
ihencer et soyons de grands pécheurs ^ 
nous devons nous efTorcer d'avoir toujours 
devant les yeux ce jque je viens de dire > 
afin dé nous exciter à aimer Dieu , puis* 
que s'il nous fait une fois la grâce de 
nous imprimer cela dans le cœur y noii» 
nous verrons bientôt en état de ne rien 
trouver de difficile pour son service. Je 
le prie de vouloir, par Tamour qu^ila pour 
nôns > et par celui que son glorieux Fils 
nous a témoigné aux dépens de sa propre 
vie y nous remplir de cette sainte ardeur 
qu'il sait nous être si nécessaire. 

Je voudrois })ien , mon Père vous 
demander d'où vient qu'après que Dieu 
a fait une si grande faveur à une ame^ 
que de la mettre dans une parfaite con- 
templation y il ne lui donne pas aussitôt 
. toutes les vertus y comme apparemment ' 
elle auroit sujet de Pespérer , puisqu'il 
semble qu'une grâce si extraordinaire 
.qu'est celle des ravissemens , doit la dé- 
tacher de tous les sentimens de la terré » ^ 
et peut la sanctifier en un moment ? 
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J'ayoue que j'en ignore la raison.; mais 
je sais Lien qu'il y a de la différence 
entre la forcé que donnent au commen- 
cement CCS ravissemens , lorsqu'ils ne 
durent qu^un clin-dWl et ne ae sentent 
que par Jes effets y et entre la force que 
Tame en reçoit lorsqu'ils durent beaucoup 
plus. Pai souvent pensë que cette dif- 
férence peut procéder de. ce que Tame 
ne s'abandonne entièrement à Dieu qu'à 
mesure qu'il Vy pousse , ainsi qu'il opéra 
si promptemeht cet effet dans la Magde- 
laine ; qu'il agit dans les personnes con- 
formément à la manière dont elles le 
laissent disposer d'elles , et que nous 
devons croire que même dès cette vie ^ 
U nous récompensé au centuple de cé 
que nous faisons par le désir de lui 
plaire. 

Cette comparaison m'est aussi venuç 
dans Tesprit ; que ces grâces si extraor* 
dinaires sont comme une excellente viande 
que Dieu donne à ceux qui s'avancent le 
plus dans son service ; que celles qui 
n'en mange,ut qu'un peu ^ ne conservent 
que durant un peu de temps le goût 
d'un mets si agréable ; qae ceux qui 
en mangent davantage s'en nourrissent j 
Çue ceux qfû en mangent beaucoup en 

tirent - 
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tirent ~ de la viguenr « et de la force ; et . 

^ae l'on peut lanl manger de cette divine 
Tiafide qui doime la vie , qu^elle fait par ^ 
l'avantage que l'on en reçoit, mépriser 
toutes les autres j le plaisir que Ton y • 
trouvé ëtant si grand , <jue' l'on ne vou- 
droit pour rien du monde , perdre par lé 
inëlange d'une autre nourriture , le goût 
d'une viande si délicieuse à l'ame. Ne 
voit-on pas que Ton ne profite pas tant . 
en un jour qu^en plusieurs dans la com- 
pagnie d*un Saint ; mais qu'en y demeu-* 
rant loug-temps, on peut, avecrassistance 
cle Dieu se rendre semblable à lui ? 
Enfin , tout dépend de ce souverain 
Maitre de nos cœurs 5 il favorise de ses 
grâces qui il lui plait et quand il lui plait ; 
mais il importe extrêmement à ceux qui 
commencent à en recevoir » d*en &ire 
iVstime qu'elles méritent , et de prendre . 
une ferme résolution de se détacher en-; 
tièrement de toutes choses» 

Il me paroit aussi que Dieu y pour aug« 
monter Tamour de ceux qui l'aiment ^ 
en se faisant voir à eux dans sa majesté 
ét dans sa gloire > et ranimer leur espé« 
ranr.e des faveurs qu'il leur veut faire ^ 
laquelle éloit comme morte ^ les fait jouir 
de cet inconcevable plaisir , et semlile 
Tome 1. i5 
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lenr dire : ouvrez les yeux et regardez ; 
ce que vous voyez n'est qu^me goutte 
de cet océan de» Liens infinis dont je sui* 
la source. Ce qui montre qu'il n'y a rien 
qu'il ne veuille faire pour ceux qui l ai^ 
ment; et lorsqu'ils reçoivent ses grâces 
comme ils doivent , il ne les en honore 
pas seulement , mais il se donne lui-- 
même h eux ; car il aune ceux qui l'ai* 
nient ; eh ! qui mérite tant que lui d être 
infiniment aimé ? qilél âmi lui est c6m« 
parable ? : - 

^ « Dieu de mon ai^ , qui me donnera 
i des paroles pour faire entendre quelles 
^ sont vos libéralités envers ceux qui met* 
<< lent toute leur confiance en vous , et 
« ce que perdent au contraire y ceux qui 
« étant arrivés à un état aussi heureux que 
a celui dont j'ai parlé , demeurent encore 
« attachés à eux-«mémes ? Ne permette^^ 
« pas , mon Sauveur , qu'un si grand mal- * 
« heur m'airive ^ après la grâce que vous 
« m'avez faite de me vouloir honorer de 
H voire présence y et comme prendre quel»- 
^ que repos dans une ame aussi indigne 

qu'est la mienne de vous recevoir. » 

Je vous supplie encore , mon Père , 
iquc si vous conférez de ce que je vous 

l4 écfit touchant Toraisoa y avçc de^ per<> 
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sonnes spirituelles y de prendre garde 
qu'elles le soient véritablement ^ pan^e 
que si elles ne connoissent en cela qu'une 
seule voie j et qu'elles soient demeurées 
a moitié chemin, elles ne pourront eu 
hien jîiger. Il y en a que Dieu élève 
Lienlôt à un état fort sublime , et il leur 
paroi t alors que les autres pourront, aussi 
facilement qu^'eùx , y arriver sans se ser- 
vir de Tentendement et de la considé- 
ration des choses corporelles. Ainsi ils 
font que ces anies demeiurent sèches et 
arides ; et d'autres -se trouvant avoir un. 
peu d'oraison de quiétude y s^imaginent 
de pouvoir aussitôt passer aux manières 
d'oraison plus sublimes ; ce qui les fait 
reculer au lieu d^avancer y et montre que 
Ton a besoin en toutes choses de discré- 
tion et d'expérience. Dieu veuille y s'il 
lui plaît y nous les dcmner i 



CHAPITRE XXIIL 

Hia Sjainte reprend le discours de la suite de 
sa vie. Avantage qu'elle reçoit des excel* 

lens avis d'un gentilhomme de très-grande 
vertu , et de la conduite d'un Père de Ifi 
compagnie de Jésus , ^ qui elljs gt itne cpii- 
feasio^ géuérftle^ 

Je reviens maintenant à cet endroit de 
IBa vie où j'en étois demeurée^ et )e 
crains que cette interruption n'ait trop 
duré 9 mais je Tai crue à propos poup 
mieux faire entendre la suite. Cest donp 
ici une nouvelle relation d'une vie toute 
nouvelle. On ^peut dire que fusques-là je 
yivqis de ma propre vie 3 mais depuis ce 
que î'ai rapporté de^ gr^ce^* que Die|i 
m'a faites dans l'oraison , il me paroît que 
c'est Dieu qui a vécu eu mpi > parce que 
]e ne puis douter qu^il m'auroit autres 
ment été impossible de renoncer si prompt 
tement à tant de mauvaises habitudes» 
'Qu'il soit loué à jamais , de m avoir ainsi ^ 
délivrée de moi^méme^ 

Lorsque je commençai , comme je l'ai 
Jit; 2l fuir Us Qccmom de lui déplaire ^ 
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et k m'appliquer davantage à ^Qraiâo^ , 
il commenta k m6 fevoriser de ses grâces 
si extraordinaires ; et il me paroissoit qu'il 
irouloit que je désirasse de les recevoir. 
Il me doûnoit plus fréquemment Torais^ou 
de * quiétude » et souyeat celle d'iunion 
. qui duroit beaitccmp. 
• Cômme dans ce même t^ps le dé* 
tnon avoit trompé des femmes par de 
grandes illusions y je commençai à appré* 
hetider que cet extrême contentement dont 
}e jouissois dans Toraison n'en fut une j et je 
ne pouvois , d'un autre oôtë ^ douter qu'il 
ne vînt de Dieu , parce qu'au sortir de lu 
prière^ je. me trouvois meilleure et plus 
forte qu'auparavant j mais il ne m'arrivoit 
pas plutôt quelque distraction , que 
recomnf ençois de craindre que ce ne fftt 
le démon qui vouloit me faire croire qu'il 
m'étoit ayaoïtageux de ne me point servir 
de l'entendement j aBn de me porter> par 
cet artifice ^ à abandonner Toraison men* 
taie , et m'empêcher de penser à la pas^ 
sion de Notre « Seigneur j en quoi mou 
peu de lumière me persuadoit que j'au- 
rois plus perdu que je ne gagnois dans 
une oraison plus suMime. Dieu voulant 
alors éclairer mes ténèbres afin que je 

jie. i'otiea^asse plus > et. m% &ir« iboor 
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noilre cotnLien je lui étois redevable , 
cette crainte s'augmenta de telle sorte» 
qu'elle m^obligea de rechercher avec som 
des personnes spirituelles à qui j'en pusse 
parler. J'en connoissois déjà quelques- 
unes ; ^ar j^'avois su qu'il étoit j^rriyé des 
Pères de la compagnie de Jésus , auxquels 
j'étois fort affectionnée sans en connoilre 
néanmoins aucim , mais seulement sus 
te que Ton m'avoit dit de kur façon de 
riyte et de leur manière d'oraiibn ; mais 
je ne me teouvois pfis digne de leur 
parler , ni ne me sentoi$ pas la force 
d'exécuter ce qu'ils m^ordonneroient ; ce 
auginentoil encore mon appréhension 
et ma peine , parce qu'il me sembloit 
qu'état' telle que j -éto^ , il n;y. avoit 
guère d'apparence de traiter avec eux. 

' Ces appréhensions et ces peines contir 
îiuèrent durant quelque temps ; , mais 
cnfm , après tant de combats qui se pas- 
surent dans mon esprit ^ ]e résolus pour 
ne rien oublier de ce qui dépendoit de 
moi 5 afin de ne point offenser Dieu, 
de parler à quelque personne spiritûelle 
^e la manière de mon oraison , pour con- 
îioîlre par soii œoyeii s'il y avoit de Per- 
wur , à cause , comme je Tai dit , que 

ina foiblesse me diraiioit $u}ei de craiiidfe« 
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îWt.ais quelle tromperie, ii^on Dicu,^peul-' 
être plus grande que lîe-4('ëloigner compie 
je foisois ^ de ce . qui est exceU^ut p^r 
le désir d'être meilleure ! 

Ce que je npipouvois gagner de -moi-* 
même de faire une chose qm m'auroit 
•été si utile , montre combien grands sont 
les efTcurls du démcç -, pour empéc*iier 
4:^eux qui commencenl ?i emLrasser la vertu', 
de communiquer avçc des. serviteurs de 
Dieu , parce quil sait que J^en ne leur 
est.si^vantagQvix. Ainsi, je^ne pbuvois 
m^y résoudre ; j'atténdéis qlie ]e fhsae 
meilleure de même que quand je cessai 
de faire- oraison ; et j'çn séirois peut-être 
toujours demeurée là y étant si avant en* 
^agée da:ns des çhoses qui <^ bien que mau^ 
vaises en effet , me paroissent si peu im-^ 
portantes , que jç jq. aurQÎ^ j[ai|(^ais compris 
combien elles m'étoient préjudiciables si 
on ne me Teut fait coniUp^tre , ej, dennç 
la main pour m'aider.à me rçlever* Soyez 
Jjéni à jamais , mon Sauveur , d'avoir été 
le premier qui me wcouràtes dans .ce 
besoin. „ t 

Quand je vis que plus je m'aivançoit 
dans Toraison , et plus ma crainte aug- 
iiientoit > je crus qu'ail y avoit en cela 
.quelque g^and bien , ou quelque grandi 
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c^étoit uue chose surnaturelle j parce que 
|e -ne pouvoî^ nf résister à ces mouTe* 
mens , ni les avoir quand je Taui ois voulu* 
Ainsi., fe peiksois, que le mîeux que je 
pouvois faire pour n'avoir rien sur ma 
inmseîenic^ , étoit d'éviter toutes les occa^ 
siens d^offenser Dieu , nts-MPoit 
^u'en des choses vénielles > puisque si ce 
qui se passoit en moi veneit de sen esi- 
prrt , je profiteroîs beaucoup de cette con- 
duite y ' et què s! e'étoil une tëntation du 
démon , lui seul y perdroit et non pas. 
jikoi. ' Après ^sivoîr pris cette, résolution , 
je priois eontinuelleuient Notre-Seigneur 
de m^âssister ; jet 'quelques jours s'étanfe 
passés de la sorte , je reconnus que je 
n'élois pas ass^z forte par moi-même pour* 
arriver saiïS^ aide à imc^ si grande per^ 
jectign^ à cause de la peine que me don- 
)ioiei!i^ Certaines dhoses > qui bien qu^elleft 
31^ fussent pas fort mauvaises en ^lies- 
xnêmes y étaient capables. ^ ruuner toulL 
ce que je faisois de bien- 
. Lorsque j'étois. dans ces pensées > j'ap^ 

-pris (ju il y avoit en ce lieu là un Prêtre 
savant > et dont Notre-Seigneur comment 
coit à faire éclater la vertu' et la sainteté!. 
Je désirai de^le vcht v et employai ppuc- 
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qui demeuroit aussi au même lieu. 11 est 
marié ; mais cet engagement n^empéche 
pas qtie sa vie ne sort exemplaire , sa 
. bonté si grande > sa^ c^haricé si ardente > 
et son oraison si s^iblime , qu'on peut 
: :dire qu'il est admirable en tout, et il est 
aimé et révéré avee raison de fouf le 
monde y à cauisé des avantages que plu<< 
sieur» ames ont reeur par son moyen. 
. Car les talens dont Dieu Pa favorisé , 
sont tels y qu'encore qu6 sa condition ne 
paroisse pas favorable peu r les employer , 
ils ne sauroient demeurer ixmtilesr II a 
•extrêmement dè Pesprit; ii n'y a rien 
dont il ne soit capable ; sa conversation^est 
si douce et si agréable , que se trouvant 
jointe' à une vie si sainte , il gagne^ le 
cœur de toits ceux avec qui il traite, 
et il ne s'en sert que pour les servir , 
nfayant point d^autre plaisir que d'obliger 
ceux à qui son assistance peut être utile:»^ 
Je pense avoir sujet de croire que ce saint 
gentilhomme ftil, par sa sage conduite y ' 
i Fune des premières causes de mon salut j 
et je ne sauroisr trop adinirer Pexcès d^hu- 
milite qui lui fit désirer de me voir. Il y 
avoit prës de qn arânte^ ans qu'il sAoccu^- ' 
foit à .Voi^ai&(m^^ et vivoit dans imtéà 
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peifection que son état pouvait porter. Sa. 
femme ^ quiétoit aussi ttne granife servante 
de^Dieu, étoit si charitable, qu elle n'avoit 
^arde de le détourner de faire de bonnes 
œuvres j et elle témoignoit en tout être 
«i digne de lui y <]U'il paroissoit que c'ëtoit 
un présent qu'il avoit^ reçu de la main 
de Dieu. U y avoit alliance entre leurs 
parens et les miens, et ils avoient une 
étroite liaison avec un autre gentilhomme 
^ aussi très-vertueitt , qui avoit épousé une 
de mes cousines , et qui était fort ami de 
rEcclésiastiqae dont j'ai parlée Ce fiit par 
son moyen que ce bon Prêtre me vint 
voir , et je me trouvai dans une très-grande 
confusion devant un homme si saint. Je 
lui déclarai Tétat de mon ame et de mon 
oraison , et voulus me confesser à lui , et 
le prendre .pour mon directeur } mais 
il s'en excusa sur ses occupation» , qui 
étoient en efiet très - gra.ndes. Comme 
il jugeoit de moi par mon cnaison > il me 
crut beaucoup plus forte que je n'étois j 
et telle que j^aiM^is dû. ètw. Ainsi^ il 
voulut me porter lout d'un coup à une 
.grande perfection 9 ipie je n^offensasse 
' âDieu en aucune sorte. Cette proposition 
Ée renobcer sans différer à de petites 
«îhoses , dpnt je ne me sentoia pas avour * 
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la force de me dégager tout à fait si 
promptement , iii'afliigea. Il me parut 
que ce qu'il estiaioit pouvoir se faire à 
l'heure même , avoit Lcsoin de plus de 
temps. Eit eskùn r reconnus que les 
moyen* qt/il me proposoît ne m'-ëtoient 
pas propres » et n'éloient Lons que. pour 
des personnes plus parfaites que je n'é- 
tois , puisqu'encore que Dieu me favorisât 
de tairt de grâces , )e n'étois que dans le» 
commencemens de la vertu et des mor- 
tifications ; et je suia ^persuadée que si 
j'eusse continue de communiquer avec 
lui 9 il n'eut jamais remédié à mes maux ^ 
parce que m douleur- de ne pas &ire 
ce qu'il me conseilloit ^ et de ne le p9i\-« 
voir , ce me sembloit y étoit si grande > 
qu'elle m'auroitfaittoutabandonner et jeter 
dan« le-desespoûr; Sur qum j'admire qucK 
quefois , comment il .peut faire que 
cet état Ecclésiastique i ayant une grâce 
si particulière pour commencer à avancer 
les âmes dans la piété y Dieu ne permit 
pas qu'il connût l'état de la mienne , et 
refusât de se charger de ma ccmduite* 
Mais( je vois bien 9 maintenant y que ce^ 
fut pour mon plus grand bien ^ et afin 
-de me donner la connoissance de per- 
sonnes aussi saintes que sont ceux de la 
^compagnie de . Jiaos* 
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Ce saint gentilhomme dont j^aî premre- 
rement parlé / me promit alors de venir 
* quelquefois me Yoîr , et fit paroîlre par 
là combien grande, étoit son: humiKtë.)^ 
de vonloîr bien traîter^arec une personne 
aussi imparfaite que j^étois. Il commença 
par m'encourager et nte dire q^e je ne^le- 
vois pas m^imaginer de pouvoir tout faire en 
un jour 9 mais que Dieu me détacheroit peu 
à peu des choses auxquelles iï me falloit 
.encore renoncer ; comme il le sa voit par 
expëriehee , ayant passé quelque» années 
sans pouvoir se dégager de quelques-unes, 
'quoiqu'eBes- parussent fort légères. O^hu- 
milité r quel bien ne produisez-vous pas 
dans une ame où: vous établissez vdtre 
demeure , et quel avantage ne rec^oit-ou 
pas de s^approcher de ceux qui sont hum- 
bles r Ce Saint , car je pense pouvoir , 
avéc raison 9 le nommer ainsi ; pour me^ 
'soulager dans mes peines me raeontoit 
de lui-même certaines choses que son 
humilité lui persuadoifc être «nr lui de 
grandes foibksses j comme en effet , c'en 
auroit été en moi dans lia* profession reli- 
gieuse que j^avois embrassée ; mais qui 
' dans celle où il se* trouvoit^ ne pou voient 
passer pour des fautes ni pour des û»p€r^ 
Sections* ' 
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Ce n'est pas sans sujet que je m^otend» 
sur ces par(icuraritë& , parce que Ton ne 
santoit croire , sans Pavoir éprouve ^ cwn*- 
bien elles sont inaportautes^ pour cammen- 
* cer de- profiter à une* ame , et hii montrer^ 
même avant qu^ellfe ait des ailés , dè* 
quelle manière il fant - voler; J'espëre r 
mon Père , de la Bonté' de Dieu , que 
vous Toud- servirez avantageusement d« 
voîr que tout mon bonheur vient dé 1-ku*- 
milité et de la charité avec laquelle ce 
'saÎHt gentâbomme remédia* à* mea imper- 
fections 9 en souffrant avec tant de pa^ 
'tience qu« fe ne m^en corrigeasse pas^ 
aussitôt entièrement. II agi^^soit avec une 
extrême dtscrétion^^ se contentmt de me 
foire- avancer peu 5 peu^ , et m^instrnisoît 
des moyens de surmonter et de vaincre 
les démon». Je cibnçus -mie si grande 
affection pour hii , que nul autre conte» 
'temenfe n^égaloit en moi eehii que je 
recevois de ses visites ; mais elles éloient 
rares 9 et je ne ponvois , sans beaucoup 
de peine , voir qu^elles le fussent plus 
qirà 1 -ordinaire , parce que ]e cioydis ^# 
mes péchés en étoient la' causev - * 

Lorsque je lui eus fait ronnoitre mes 
grandes imperfections , qui étoient peutv 
être des r^chés > quoique je fusse moins 
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5e kis des livres qui parlent de Torai^ 
len , pour voir ce qui se passoît dans la^ 
mienae > et. je trouvai dans l'un y qui* 
porte pûW titre : t*EcheUe de la môii-' 
tagne , à l'endroit où il parle de Tunion 
db.ranie arec Dieu y toutes les marques^ 
de ce que Je disois si souvent , que je' 
ne ^uToia penaev à nen lorsque f^étois^ 
dans cette manière d^oraison ; je marquai 
ces endroits dans le livre ^ et les donnai U 
ce ^entiOiomme j afîiî q[m Im et ce saiRt 
Ecclésiastique ^ après les avoir considérés y 
mê dissent a'ils étoient d'avis qtre {''aban-' 
donnasse entièrement Foraison ; puisqu'au 
lieu d'en profiter ^ aprëa m'y être occupée 
durant près de vingt ans , je toe trou-* 
vois toujours dans le péril et tiromjpëe' 
par les illusions du démon. Ce m é toit , 
toutefois y une .grakide peine de penser 
i la quitter , quand je me souvenois de 
Tétat déplorable où jiC m^étois vue lorsque 
fsvcù cessé âe la feîre# Ainsi , de quelque 
côté que je me tournasse ^ ce n'étoit pour 
moi que des sujets de douleur 3 et j'étois 
comme une personne qui se trouvant ' 
au milieu d'une civière ^ prête à se noyer ^ 
ne voit point de lieu où elle puisse abor- 
der qui ne soit également dangereux. Oa 
•peut juger jpar^Ui combien grande étoit 
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souflfrir. Je n'entends pas parler , en ceci , 

de ce que je leur disois en confession; 
mais {e dis seulement que > comme je 
leur rendbis compte de mes peines afin 
de. tirer d'eux quelque lumière ^ et n'osois 
rien cacher â des personnes pour qui 
favois tant de confiance et tant de respect , 
H me semble qu'ils auroîent dû mte con- 
server le secret. Pestirae donc que Ton 
4oit agir avec grande discréticm. dans la 
conduite des femmes , en les encoura- 
geant et en attendant ie temps que Notre* 
Seigneur les assiste , ainsi qu*il m*a assis- 
téew Car étant dans la crainte oii j éloia^ 
et travaillée outre cela de grands maux 
de cœur , ce manque de secret m'auroit 
pu être préjudiciable , et je ne sauroia^ 
assez m'étonner qu'il ne Pait pas beau- 
coup été. 

Après avoir mis ce livre entre Tes mamsi 
de ce gentilhomme , je lui fis une vèm- 
lation si exacte de ma vie et de mesi 
jpéchés y qu encore que je ne pusse me 
confesser a lui , parce qu'il étoit séculier^ 
je ne laissai pas de lui donnée une c on- 
^ noissance ftrès^particttlière de ma miisère. 
Il conféra ensuite avec ce bon Eccl^ 
siastique; tous deux examinèrent avee 
-une tcès-grande charité ce qui m&. rega»- 
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doit ) et pendant quelques jours que ceU 
dura 5 je faisais de mon côté beancoup 
de prières , j^employais beaucoup de per- 
sonnes pour me recommander à Dieu f 
et je souSrois beaucoup vCn attendant Ja 
réponse que Ton me rendroit* Ênfm, ellç 
fut qu'ils croyoient que ce qui se passoit 
en moi venoit .du démon ^ et qu^ils me 
conseilloient de faire prier queîqu^un àe9 
Pères de la compagnie de Jésus ^ qui 
àvofent nne grande expérience dans tes 
choses spirituelles ^ de me venir voir ; de 
lui rendre- c<)mpte , dans une* confession 
générale > de toute ma vie et de mes inclb- 
nations , avec le plus d)e clarté que je 
pourrois , afin d'aujjmenter encore sa lu- 
mière par celle que donne ce Sacrement , 
et d'exécuter ponctuellement ce qu ii 
Jw'ordonnîeroit , parce que dans le pérd 
lOii j'étois j 'a vois besoin d'un bon guide 
Bour me conduire. Cette réponse mè 
donna une telle crainte ^ et me mit dans 
une si grande peine , que tout ce que 
)e pouvois faire , e etoit de répandre des 
larmes. Lorsque j'étois daus un tel acca- 
blement de doideur et que je ne savois qiie 
devenir , je trou vois dans un* livre j que 
j'ai sujet de croire que Dieu me lit 
tomber entre les mains > ces paroles de 

4 
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$aint Paul : Que Dieu e^tj^delle , et ne 
permet jamais que ceux gui V aiment 
soient trompés par le démon^ Gela me 
consola beaucoup ; et je Iravallai ensuite 
à écripé ma confessioor avec toute Texacn 
titude et la clarté qu'il me fut possible > 
fan» rien oublier , autaHt que je puis m'en 
SCNiveuir , de tout le mal et tout ïe bien 
que )*aYoia fait* Après avoîjp achevé > ce 
me fut une très - gtande affliction de 
trouver d'un eéié tant de péchés^ et de 
Fautre presque rien de bon ; et ne 
xu^'étoit pas , d'ailleurs » une petite peine y 
qfue Font vtt dans mAx^ mâisott , que je 
traitasse avec des personnes aussi saintes^ 
qm sont céant de cette compagbîe 9 pa^cé 
que la comioissance que j'avois de ma 
' foiblesse y me donnoit de la défiaace de 
ipoi-même , et que ]e jugeois assez que 
cette action que je faisois ^ m'obligeoit'^ 
à me corriger de' mes défauts et àr* retient 
«er à mes divertissemens ; puisqu'autrer 
xnent , au lieu de tirer de Favai^age de 
la conduite où je m'engageois y j eu de^ 
viendrois enccore ^e. Ainsi j je priai- 
la Sacristine et la Portière de n^'en-.parler 
à. lersonne* Mais cette précaution me 
fui inutile, parce qne brique Fenvin* 
lOi'ap^eL^ ^ il se irencoutca à la porte uuè 
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Religieuse^ qui le publia dans tout le couh 
Tent^ qui fait vohr que le cUable .ne 
manque jamais de traverser., autadit qu'il 
peut , les bons desseins de ceux qui vea* 
lent s'approcher de Dieu. 

Aprèst que feus donné connoissauce 
de toute ma vie et du fond de mon ame 
à ce l>on Religieux, qui étoit'fort sage 
et fort éclaire , il me rassura dans mes 
craintes , eu me disant : qu'il voyoit ma- 
nifestement que ce qfut se passoiten moi 
venoit de Vesprit de Dieu , mais qu'il 
ialloit corriger les défauts qui se rencon- 
troient dans mon cmison 3 parce que je 
ne l'avais pas établie sur un bon fonde- 
ment ^ n'ayant pas commencé par pra* 
tiquer la mortification ; en quoi il disoit 
SI vrai , qu^à peine j'en eonnoissois le 
nom. 11 ajouta que je de vois l>ien me 
garder de ne Jamais dbandfimier l\>raisoff^ 
mais au contraire y m'efForcer de m'y 
appliquer de plus en plus , puisque Dieu 
•m'y favorisoit de tant de grâces , et qu'il 
vouloit peut-être > par mon moyen ^ ea 
faire aussi à beaueeiYp d'autres. La suite 
a fait voir qu'il sembloit être animé d'un 
esprit de prophétie 9 et que le Saint-Esprit 
parlât par sa bouche pour mon salut , 

de même çue dana^ce qu'il me êi% ^^qoM. 
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je ne pounois 3 sans me rendre très-- 
coupaJble > manquer de répondre aux . 
grâces que je recevois de Dieu. Plus ces • 
paroles me faisoienl d'impression , plus • 
|e me trouvois confondue d^avoir ^të jus- 
qu'alors si imparfaite ; et la manière dont 
il me conduisit me fut si avantageuse 9 
que je paroissois entièrement changée. 
Ce qui montre combien est importante 
la connoissance de ce qui se passe dans 
les ames. U me dit ensuite de prendre 
chaque jour , pour sujet de mon oraison , 
un mystère de la passion^ de tâcher d'en 
profiter 9 de ne penseir qu'à l'humanité 
de Jisus-CuRisT , et de résister ^ autimt 
que je le pourrais ^ à ces goûts et à ces 
douceurs qui me donnoient tant de plaisir 
dans Toraison , jusqu'à ce qu^il m'ordon- 
jiàt autre diose. Ainsf, il me laissa con- 
solée et fortifiée , et Notre-Seigneur l'asi* 
sista et moi aussi y pour lui faire cmmoitre ^ 
Tctat de mon ame , et de quelle manière 
il devoit me conduire. Je résolus de pra^ * 
tiquer exactement ce qu'il ^m'ordoanoit , 
«t je l'ai exécuté jusqu'ici^ Je ne saurois 
trop remercier Dieu de la grâce qu'il m a 
£aite d'obéir 9 quoiqu'imparfaitement ^ k 

p^es Confesseurs ^es hon^ serviteurs j»* 

» . 
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^ui ont presque toujoim ëlë de la ^ompa< 
^ie de Jéêvs, et Pon verra, dans le cha- 
pitre suivant, leprotit que je commentai 
à ticejr de ^ette eonduite^ 

• ... 

CHAPITRE XXIV. 

m 

La Sainte ayant , par le conseil de son Confes» 
seur^ demandé à jOieu^ dans Voraison, de 
Tassister pour Je intenter en tout « elle 
tombe en extase. Di^u Ini parle pour In 
première l'ois, et lui diange, en un moment | 
Aelleoient le cœur , qu^elle se détache de 
toutes les afiections, qui , bien qu'elles lui 
parussent innoceotes , lui éioieut ibri pré- 
judiciables» 

Après cette xK)nfessioa |;énérale 9 }t 
me trouvai si soumise à tout ce que Von 
pouvoit désirer de moi , que rien ne me 
])aroissoit difficile ; et je commençai à 
ciiange^f eu beaucoup de choses , quoi- 
que mon Confesseur ne m'en pressât 
pas , cl lie témoignât pas d'en tenir grand 
compte^ Je m'y trouvois d'autant plus 
portée 5 que l'amour de Dieu i?toît la 
voie par laquelle il me conduisoit , et 
que ^ sans user de contrainte , il me fàir 
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«oit connoîlre que je ne devois point 
espérer de récompense y si je n^agissoU $ 
en cela^ avec liberté > et si je ne m -en 
rendois digne par mon amour pour sa 
divine Majesté. Je fis ainsi , durant pljis 
die deux mois y tout ce que je pus pour 
ne point goûter la douceur des faveurs 
qne Dieu me faisoit : et comme il comt^ 
mençoit à me donner le courage de sur» 
monter les difficultés que les personnes 
qui me connoissoient , et particulièrement 
les. Religieuses de notre mona&tère , me 
croyoient , avec rài^n , incapable de vain* 
cre , elles reniarquoient en moi un grand 
changement ; quoique l'habit que je por^ 
tois , et' la profession que j'avoîs embras-» 
sée y m'obligeassent à faire encore davan» 
tage. Cette maniire d\'îgir , opposée à - 
Pamour propre > .m'obtint de Dieu une 
connoissance que je n'avois point encore 
eue. Car 9 . au lieu qu'auparavant il me 
sembloit que , pour recevoir de lui dea 
faveurs dans .l'oraison , il fulloit que je 
me retirasse en quelque lieu à Tépart y et 
que je n'osois presque uie remuer , je vis 
que cela ni'étoit fort inutile y puisque , 
lorsque je faisoîs de plus grands efforts 
pour résister à ces douceurs , Notre- 
Seigneur m*eu donnoit .en telle aboa^ 
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d«ince « et me faisoit ^ clairemeiil y/w 
sa gloire , que je m'en trouvois comme 
toute cuvif oniiée y sans que je pusse ^ 
pâr toute ma résistance , m'empêcher de 
rétro. Plus je me Iravaillois pour cela^ 
et pliis 9 durant ces deux mois y il re- 
^oubloil vers moi ses faveurs ^ et 
^onnoit tme plus claire comioissanc^ 
rqu'il n'avoit encore fait de .ses divines 
perfections ^ afin de m^apprendre qu^il 
n'étoit pas en mon pouvjoir de .lui rér 
sister. 

Jé recommençai a m^affedionner à la 
sacrée humanité de Notre^ Sei^eur , à 
^étab]ir mon «oraison «ur xm fondement 
«olide , el à pratiquer davantage la pénir 
tence ^ dont je m^^etois relâchée 2k /cause 
de mes grandes infirmiles. Ce saint 
Iramme qui me ^onfessoît y me dit qu'il 
y avoit certaines aiislcrites qui ne pou- 
soient pas nuire à ma santé y et que Dieu 
ne m'envoyoit peut-être tant de maladies , 
que parce que , voyant que je ne faisois 
point de pénitence , il vouloit lui-même 
m -en imposer. Il m'ordonna ensuite de 
certaines mortifications , que mon naturel 
ne me rendoit pas fort agréal^les ; nial^ 
je les pratiqùois toutes , parce qu^il me 
^scAiiblQit que Dieu me Tordonnolt par sa 

. houclie> 
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bouche y et qu'il lui faisoit la grâce de 
me conduire d^nne telle manière cfiie je 
me 11 ouvols disposée à lui obéir. Quelque 
.petites que fussent les offenses que ja 
commettois alors envers Dieu , je les 
ressentois heaucoup^ et pour peu que 
j'eusse quelque chose de superflu , je ne 
pouvois pir.s me recueillir. Je priois ar« 
danî ment Dieu de m'assister, et de ne 
pas permettre que , traitant avec ses 
serviteurs y je tournasse la tête en * ar- 
rière ; ce qui me paix)issoit un grandi 
péché , parce qu'il seroit cause que Voii 
auroit moins d'estime pour eux. 

£n ce même temps ^ le père François 
qui 5 étant duc de Gandie , avoit tout 
abandonné pour entrei: dans la Compa-. 
gnie de Jésus , arriva , et mon Confes* 
seur et ce gentilhomme dont j'ai parlé y 
l'engagèrent à venir me voir. 11 étoit 
fort éclairé , et Dieu , comme pour le 
récompenser dès cette vie de ce qu'il 
Gvoit tout quitté pour le servir, lui faisoit 
des grâces toutes particulières* Je lui 
rendis compte de mon oraison , et aprè^ 
qu'il eut appris de ma bouche l'état de 
mon>me , il me dit que ce qui se pas- 
soit en moi venoit de l'esprit de Dieu; 
qu'il' ne trouvoit rien à redire à ce que 
Tome L iQ 



Digitizeu by LiOOgle 



i'avol« fait jusqn alors , mai* qu'il ne 
!croyd.t pa« que je dusse résister davan» 
jtage i qu il falloit toujours «yjnamencer 
mon oraison par me représenter un mys- 
tèic de la passion ; et qiie , si Notre- 
-Seigneur élevoit inon esprit à quelque 
chose de plus sublime , jsans que j y con- 
4rib»as*e en rien , je ne résistasse pas 
<laTantage ^ et m'abandonnasse à sa con- 
■duitfi. Xln conseil si salutaire fit voir 
^quelle étoit sa capacité et son expériencç 
en sein])lables choses î et je demeur^ 
iort consolée. Ce bon. gentilhomme ne le 
fut pas moins des sentimens de ce gran4 
aervileui: dp Dieu, qui continuoit tou- 
ioiirs de «l'assister et de me donner de? 
jivis £ort salutaires. 

. Ihcontment pprè? , on envoya ce bon 
Religieux en un autre lieu ; et cet eloi- 
gnement me fut tjrès-sensible, parce que , 
ne croyant pas pouvoir trouver un autre 
jdirecteiu- semUable à lui , je craignois 
de retomber dans le même état où j ctoi? 
jwparavant que. de l avoir connu. Mon 
anie se trouvoit comme seule dans un 
.désert , sans cpnsolatiqn , et au milieu 
!de tant ^d'appréhensions et de cramtes , 
iqu* je ne savois à quoi me resoudi-e, 
^netdç ïn?8 pqreîites 9btint. dç ijifis 
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péiieurs la permission de me mener chei 
elle ; et je n'y tiis pas plutôt que je 
lâchai d'avoir un Confesseur de . celle 
Compagnie. Notre ^ Seigneur permit que 
je me liasse d'amilic avec une dame , 
veuve , de grande qualité , et fort exer- 
'cée dans * l'oraison ^ qui communiquoit 
Leaucoup avec ces Pcres. Leur maison 
ëtoit proche de la sienne : j'eus beaucoup 
de joie de la facilité que cette rencontre 
jne donnoit de traiter avec eux ; ce que 
j'entendois dire de la sainteté de leur 
conduite me touchant de telle sorte , que 
)e m^apercévois sensiblement que j'en, 
proûtois. ' ' / 

Celle dame me donna pour Confesseur 
son directeur , et il commença à me 
conduire d'niie manière plus parfâite. Il 
me dit qu'il n'y avoit lien que je ne 
^dusse faire pour contenter Dieu entiè-* 
rcxnenl ; maïs il me le disoit avec Leau?* 
coup de. douceur , parce qu'il voyoit que 
j étois encore foïble et d'un natûirel très-»- 
tendre , particulièrement en ce qui regar-, 
(doit quelques amitiés dans lesquelles ^ 
bien que je n'offensasse pas Dieu , mon 
'àtfectîon étoit excessive. 11 me semhloit 
que je ne pouvois les quilter sans ingra- 
titude , et je disois à .ce bon Père que p 
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puisque je ne pëchois point en cela , je 
ne Yoyois pas pourquoi j^aurois dû les 
labandonner. Il m'ordonna de recomman* 
der la chose k Dieu , durant quelques 
jours y *êt de dire pour ce sujet Thymne 

Cîii y Creator , afin qu'il me donnât la 
lumière qui m'éloit nécessaire pour *con-« 
noître ce que je devois faire-. 

Après avoir ensuite demeuré long-temps 
en oraison y et demandé à Dieu m^as^ 
sister pour le contenter en tout^ je com-- 
mençai cette hymne ^ et je me trouvai 
aussitôt dans un ravissement , qui me tira 
presque hors de moi-même^ sans que 
j'en pusse douter y tant la chose étoit ma^ 
nifeste. Ce fut la première fois que Dieu 
me fit une si grande faveur , et j'enten- 
dis ces paroles : Je ne vew plus^ue vim^ 
conversiez avec les hommes , mms seule- 
ment avec les Anges. Ces paroles me 
furent dites dans le plus profond de mon 
ame ; et une chose si extraordinaire et 
qui m'étoit si nouvelle y me rempUt d'un 
étrange étonnement et d'une merveilleuse 
crainte. Mais cette crainte étant passée y 
feu ressentois une fort grande conso- 
lation. 

Ces divinea paroles produisirent un tel 

effçtiji je jamais depui# su faire 
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amilié^ ni liaison particulière) ni tMuver 
de la. consolation qu'avec ceux que )6 
connoissois aimer Dieu > et s'efforcer de 
le servir } et quoiqu'ils fussent auparavant 
tues amis ou mes parens j je puis dire 
avec vérité qu^à moins que ce ne soit des 
personnes d'oraison y ce m^est une croix 
fort pénible que de converser avec eux. 
Notre-Seigneur me changea tellement le 
cœur dans ce moment , ( car cela ne dura 
pas davantage^ ce me semble ^ ) et je me 
sentis si encoiiregëe de renoncer à tout 
pour l'amour de lui , qu'il n'a plus été 
besoin de m'en renouveler le conunan«i^ 
dément } au lieu qu'auparavant y mon 
.Confesseur me voyant si attachée à ces, 
ami liés qui , bien qu'elles me parussent 
innocentes ) m'étoient très-pré}udiciables, 
il n'osoit , par prudence , m'ordonner 
absolument de les quitter ^ mais il atten- 
doit que Dieu opérât en moi , comme il 
fit , ce grand changement , pour lequel 
î'avois inutilement fait tant d'efforts ; et 
je crois que si Ton m'eût pressée davan-- 
tage y j'aurois tout abandonné , parce que 
je ne croyois pas qu'il y eût du péril ; 
mais alors Dieu rompit mes chaînes , et 
me donna la force d'exécuter ce que 
j'avois auparavant entrepris eu vain. Je le 
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dis à mon Confesseur y je quittai tout âe 
)a manière qu^il me Pordonna ; et une si 
grande résolution > si fidellement exé- 
cutée y servit beaucoup aux personnes: 
avec qui j^avois une communication par- 
ticulière. 

Que Dieu soît béni à jamais de m^avoir 
donné' 9 en un moment • eette force que 
je n'avois pu acquérir en plusieurs années^ 
quoique je me fisse y pour cela y iune si 
grande violence , que ma santé ft'en trou*- 
voit extrêmement altérée. Mais il n'y a 
pas sujet de s^étonrfer que j^en sois venue 
à bout , sans aucune peine , lorsqu'il a 
plû à celui qui est tout-puissant , et qnî 
jjfigne ,i»bsolument sur toutes les créaLu-*^ 

m y de me ùàrfi cette grâce*. 
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De la différence qu'il y a entre les paroles que 
Dieu dit à quelques kméi , cft celles que 
notre entendement ' forme lui - même , et' 
s'imagiae venir de Dieu. Marques auxquelles* 
on peut connoitre cette difiérence et le»» 
tl'omperies du démon. Paroles que Dieu dit. 
à la. Sainte, dans un extrême trouble ou elle 
étoity et qui mirent 9 ea cet instant , son. 
esprit dans un tel caïrae , et luî donnèrent 
tant de courage , qu'elle n'appiélieuda plus 
les démons. 

De la différence des paroles de Dieu et 
de celles des hommes é 

» 

Je pense devoir dire ici quellè est cette 
manière de parler dont DieU se sert cri*»' 
vers les ames ; et de quelle sotte elles 
l'entendent y afin cfiie votre Révérence le 
co RI prenne , parce qu'elle verra dans la 
suite que depuis le jour que Notre-Sei-' 
gneur me fit cette faveur , il continue 
très-souvent à me Taccorder. Ce sont de^ 
paroles très - distinctes , mais que no^ 
oreilles corporelles sont incapables d^en««' 
tendre , quoique l'amc les entende phisi 
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clairement qu'elle ne pouircrit le faire 
par leur entremise^ et que ^ quelque résis- 
tance qu'elle y apportât , elle ne Muroit 
ne poiut les entendre. Lorsque j dans la 
manière ordinaire d*omr, nous ne tou-^ 
Ions pas écouler ce Ton nous dit , nous 
pouvona nous boucher les oreilles, et nous 
distraire à autre chose , et ainsi ne rien 
comprendre au sens des paroles dont le 
son nous frappe. Mais dans cette autre 
manière dont Dieu parle à Vame , quel* 
que résistance que je Caisse pour ne point 
l'écouter , il me contraint d'être très- 
attentive à ce qu'il me dit ; et ainsi.> quot<* 
que nous le voulions ou ne le voulions 
/ pas , il faut nécessairement que nous l'en- 
tendions, parce qu'il le veut, et qu'a3\'înt 
tin. empire absolu sur nous , il nous est 
impossible de ne pas faire ce qu*il lui 
plait. Je puis en parler par expérience 
rapprchension que j'avois qu'il y eut de. 
rillusion > m'ayant fait résister près de. 
deux ans ; et j'éprouve que les efforts, 
que cette même crainte jue Êiit encore 
ifidre quelquefois pour résister , me sont 
inutiles. 

Je àéêktexcif poiwmr £aiire' entefidrer 

quelles sont les tromperies qu'il peut y 

avoir en cela ^ l>iea qu'il me semble qu'Û. 
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ne s^en rencontre pmnt ou fort peu pour les 
personnes qui en ont rexpérience } mais 
il faut que cette expérience soit grande. 
Et je voudrois aussi pouvoir faire connoî- 
tre quelle est la différence qu^il y a entre 
ce qui procède du bon esprit , ou ce qui 
procède du mauvais , ou ce qui ne vient 
que d'une imaginaticm que Tentendenient 
se forme y comme cela peut arriver ^ oi^ 
si c'est Tesprit qui se parle k lui-méme«^ 
J^avoue ne le savoir pas bien ; mais il m'a 
semblé encore aujourd'hui que cela peut 
être* Quant à ce qui vient de l'esprit de 
Dieu 9 U m'a été, én plusieurs^ rencon^ 
1res , facile de le connoître à diverses 
marques > et > entr'autres ^ à ce que les' 
choses qui m'avoîent été dites deux ou 
trois ans auparavant ^ ont toutes été ponc-» 
tûellement accomplies. 

11 peut arriver > à mon avis > que lotrs^ 
que l'im recommandé quelque affaire à 
Dieu > avec grande affection et applica- 
tion f "on se persuade d'entrevoir si cette 
affaire réussira ou ne réussira pas. Mais» 
une personne à qui Dieu, a parlë^ de la- 
manière que )'ai dit , n'aura pas de peine: 
à connoiixe l'extrême diâCérence qui- sé 
rencontre entre ces divines paroles , et ce 
qu'elle s'imagine » quelquç subtile que 
^ »6 
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soit ïa manî^îre dont son cnlenrlement la 
trampe j sans avoir dessein de la tromper. 
Gsur^ att lieu qvte , cpiand c^est Diea qiû 
. parle^ Pame ne fait qu^écouter ce qu'il 
âit y Fentendemeat n'a gavtle d'éceuter , 
lorsque c^esi lui-même qui parle j et 
comme les parokà^ qu^il forme ^ quoique 
bieu arrangées , ne procèdent qu« de 
sou iitaagiuatiou > qui est obscurcie par 
tant de nu^^ges , coinment auroient-elîes 
eeite clarté et cette lumière qui éclate 
âàns celles de Dieu ? Aussi pouvonsriious ; 
quaad c'est aetre entendement qui forme 
ces paroles y distraiire. notre imagination 
^ autre chose > de même qu'une personne 
l[m parle peut se tam:e ; mais, il n'est pas 
en notre pouvoir de le faire lorsque c'est 
Dieu <pîi nous^ parle*. ' 

Il y a encore une autre marque , la 
plus, évidente de toutes c'est que les 
paroles qui procèdent de notre entende-^ 
aient ne produisent aucun effet ; et qu'au 
contraire , quand c^est Dieu lui --même 
qui nous parle y elles sont toujours sui- 
vies des. effets*. Ainsi , lors- même qu^il 
ne les emploie que pour nous reprendre^ 
de nos^ &uteS', ^les font à l'instant une. 
telle impression dans notre ame , qu'elles- 

i^tfindrisseft t ji'ilhijWinfjit^ la réjouis^ 
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iènt ^ }a dis^posent à tout entreprendre?' 
pour 60U service, et la mettent^ plus» 
promptement qu^on n^^* sauroit le croire V 
datm une tranquiUité si admirable , qu'il 
semhle que Dieu veudlle lui faire eon^ 
noître que son pouvoir n^a point de bor-» 
nés y et que ses paroles sont des effets.^ 
Ainsi 5 il me paroît y avoir la même dif- 
férence qui se trouve entre parler et 
écouter , & cause , comme je Vsà dit , que» 
lorsque nous parlons c'est noire enten^ 
dément qui arrange nos paroles, et qû^au 
contraire , quand ou lious parle , nous 
n^avons qu^à écouter , sans aucun frairail> 
ce Ton nous dit. Dans la première de cea 
deux sorte» de paroles^ > bous ne saurions 
assurer si ce que nous disons est con-^ 
forme à ta vérité > parce que nous sons^ 
mes alors comule des pcfrsonnes à demi 
endormies ; mais , dans la seconde mar 
^nière , les parolies que Dieu nreu» di% 
s'entendent si clairement 5 que Ton n'ea 
perd pas uiïe syllabe , quoique cela^ arrive 
quelquefois dans un temps que Penten-« 
dément et Famé sont si troublés .et si 
distraits , qulls ne pourroient former une 
seule pensée raisomiablé $ et c^es <livines 
paroles font coraiprendre à Tame de si 

Ipandes vérités^ > q^e > cpielque reetteiUi€r 
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qu'elle fut en elle - même > elle seroit 
incapable de les concevoir ; joint , comme 
le l'ai déjà dit , qu'elle se trouve toute 
changée dès la première de ces paroles , 
particulièrement s'il, se rencontre qu'elle 
soit dans le ravissement ; car ses pui^ 
sauces étan.t alors suspendues et n'agis- 
sant point ) comment son imagination , qui 
est toute stupide, pourroit-elle se repré- 
senter çt comprendre des choses aux- 
quelles, auparavant , elle n'avoit jamais 
pensé y et dont ^ par conséquent , sa 
mémoire n^auroit pu conserver aucune 
image ? . 

Il feut remarquer que , krsque nous 
avons des visions , et que nous entendons 
ces divines paroles > ce n^est, jamais , ce 
me semble , dans ce temps de ravisse- 
ment que Tame est unie à Dieu y parce 
qu'alors , comme je pense Tavoir dit dana 
la seconde. manière d'arroser le jardin spi- 
* TÎlnel y l'entendement , k mémoire et la 
volonté , demeurant sans aucune action , 
et comme perdues , on ne sauroit, à mon 
avis , ni voir ^ ni écouter , ni entendre } 
et , durant ce temps qui est fort court 
Dieu se rend tellement maître de Pame , 
qu'il ne lui laisse^ si je ne me trompe r 
aucune liherlé d'agij:. Mais quwid^ après; 
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que ce peu de temps est passé , Tame 
coQtimie à demeturer dans le ravissement, 
c'est alors , que je dis que ces puissances 
se trouvent en tel état, qu'encore qu'elles 
ne soient pas perdues , elles n'agissent 
presque point y et scmt> comme- aJ^mées 
en Dieu , et incapaLles de raisonner. Il y 
a tant de moyens de connoitre cette ^iS&i 
rence , qu^il est difiieiie que l'on s'y 
trompe souvent ; et j^ose même ajoutei^ 
qu'une personne qui en a quelque expé-» 
rience , le discernera clairement , parce 
que 9 outre plusieurs autres preuves que 
je pourrois en alléguer , les paroles qui 
ne procèdent que de notre entendement^ 
ne produisent aucun effet , et ï'ame les 
rejeté > à cause que, ^ ne les considérant 
que comme des rêveries de l'entende* 
jnent , eUe. n^en tient non plus de compte 
que de ce que diroit un fiî^nétique. Mais 
au contraire , nous écoutons ces parole^ 
proférées de Dieu , comme si elles sori- 
toient de la bouche d'une personne sa- 
vante , sainte > et de grande autorité ^ que 
nous sommes assurés être incapable de 
mentir }. ce qui est même une. comparai* 
son trop basse , parce que ces paroles 
X sont quelquefois accompagnées d'une 

telle niaîesté ^ que , sims coJasidérér 

^ te 
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qui elles proGedent , nous ne saurions: ne 
point trembler Ibrsqu^eiles nous repren-*^ 
ment de nos fautes , et ne nous pas sentir 
embrafës d'àmôur tbrsqu^etles nou» té* 
moignent de Tamour. Notre mémoire ne 
peut rien noos représenter qfui leur soit 
comparable , et elles expriment en peu 
de mots^^ et nous font concevoir tant 
de Aeiis si ^sidteirables , qu'il nous fsta- 
droit beaucoup de temps pour les dé- 
mêler et les mettre tut erdre; ee qui 
montre que ces paroles surpassent de 
telle sorte notre capacité 9 4|u'il nous est 
facile de voir q^u'elles sont divines et non 
humaines. 

Pestlmerois inutile Je m'arrêter da- 
Tantaige ici , parce que je ne crois pas 
qu'une personne qtrr eit a rexpérience , 
puisse s'y tromper et tomber dans Tillu- 
sion , si efle ne se trompe ToTontàirement 
elle-même. Il m'est souvent arrivé ^ qu'é- 
tant entré dans quelque doute de ce qui 
m'a voit été dit , non pas alors ^ cela étant 
impossible , mais apris > et de penser que 
je pou vois mètre abusée, fen ai vu de- 
puis long -temps raccomplîssemënt. Ët 
au lieu que ce qui procède de rentende- 
znent^ est comme un premier i^ionve* 
Bient'de la pensée qui passe et s'oublie ^ 
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ecci est comme une chose suLsistante V 
que Die a impriine die telle sorte dans- 
la méfboire , qu'elle* ne* sànroît s^en' effa- 
cer , si ce n'est après un fort long-temps , 
et que ce fût seulement des paroles db ^ 
tendresse et d'instruction- Car ^ quaut 
à' eelies cfe- prophétie > fc ne crois* pà^ 
qw'elles se puissent oublier; et il ne m'est, 
jamais arriTe de les avoir oubliées. ^ quoi- 
«[jfte j^aie fort peu de mémoire^ * ^ 

Je répète encore que sr une persoime^ 
ne prend plaisir àr se finomper , en se per^- 
suadant qu'elle entend ce qu^elle n'en- 
tend pas 9 et qite c'est Dieu qtii Fui pai'lev 
eHe n'aura pas dé peine â connoître que 
c'est eUe*méme qui se parle y etU sortie 
ainsi d'une tromperie où elle demeureroit 
durait toute sa vie* Mais y f aroue ne pas^ 
comprendre comment elle y pourroît tom*- 
ber y si elle avoit seulement entendu une 
f3is' Dieu lui parTer ; parce que quand 
c'est elle-même qui se parle, quoiqu'elle 
ne voulût rien écouter de ce qu^on lur 
diroit, soit par le désir dé demeurer tran-- 
quille àtâïB son. oraison et la crainte d'j 
être troublée , ou par d'autres considéra*- 
tionS'V elie ne sauroit ne pas le connoître^jv 
à cause que son entendement a besoiii 
dut temp pour raisonner}, au liea que 
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quand c^est Dieu qtn nous parle > il nous 

instruit en vm moment, et nous fait com- 
prendre dea choses que nous ne pouiv 
rions concevoir et démêler en tout un 
mois , et dont quelques-unes sont si éle- 
vées y que nous en demeurons épouvantés* 
Je suis assurée qu^ ceux qui en auront 
fait Texpérience , demeureront d'aceord 
que je ne dis rien en cela qui ne soit vrai , 
et je remercie Dieu de la grâce qu'il 
m^a faite de le pouvoir expliquer. 
. Je finirai , en disant ^ que lorsque c^est . 
nous-mêmes qui parlons , nous le pouvons 
faire toutes les £)is que nous le. voulons 
et que nous sommejS en oraison , en nous 
imaginant que Toii nous, parle. Mais il 
n'en est pas de même > lorsque c'est véri* 
tablement Dieu qui nous parle > ainsi que 
je l'ai éprouvé } puisque quelque désir 
que j'aie eu de Tentendre me pajçler , 
il s'est passé plusieurs jours sans .que ce 
bonheur m arrivât ; et que d^autres fois^ 
lorsque je n'y .pensois points il m'a £bito-* 
risée de cette grâce.* Que si quelqu'un 
pour tromper le monde , disoit qu'U au- 
roit appris de Dieu ce qu'il se seroit dit 
à lui -même y il ne coûteroit guèi;es d'j 
ajouter qu'il a entendu ces paroles avec 
£;es oreilles corporelles ^ et i'uvoue $incèr. 
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rement , que Je n'avois jamais cru quç 
Voa pût entendre d'une autre manière ^ 
jusqu'à ce que je l'eusse éjprouvé , après 

. avoir tant souffert* 

Lorsque c^est une illusion du démon , 
non - seulement les paroles que nous en* 
tendons ne produisent pas de bons effets i 

. mais elles en produisent de mauvais,- 
Cela ne m^est arrive que deox ou trois 
fois y et Dieu m'a aussitôt fait connoître 
la tromperie. Outre que 1 ame demeure 
daiis une grande sécheresse, elle se trouve 
aussi dans une inquiétude semblable à 
celle que j^ii souvent éprouvée en d'au- 
tres rencontres , Notre - Seigneur ayant 
permis que j'aie eu des tentations et des 
travaux d'esprit de diverses sortes j el- 
qui me tourmentant encore assez son^ 
vent, comme on le verra dans la suite^r 
On ne sait d'où vient cette inquiétude 
dont je parle maintenant , et 1 on sent 
seulement que Tame y résiste > qu'elle, 
s'en trouble et s'en afflige sans savoir 
pourquoi.; parce qu'encore que le démon 

-pour .se mieux cacher dans ces illusions ^ 
ne lui dise rien de bon > nous avons > ce 
me semble , quelque pressentiment qu^il 
y a en cela de la tromperie j et le plaisir 
que ces paroles nous dcHUient, me paroit 
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très-diâerent de cèlui qu'on reçoit^ lôrsqftie 
c^est Dieu lui - même qui nous parle* 
Ainsi 9 eet ange de ténèbres ne peut , par 
ses fimsses douceurs , -tromper ceux' qui 
ont goûté la véritable douceur qui se 
rencontre dans ces paroles de Dieu, parcer 
qu^au lieu qu elles font une très -forte 
impression * danà niotre ame , et lac com- 
blent d'une joie également tranquille , 
permanente et agréable y ces autres paro-^ 
les dont le démon est Pauteur ne produi- 
sent que de foibles mouvemens de dévo^* 
iion , qui sembtables^ à dte petites fleurs 
que le premier vent des persécutions 
emporte , ne méritent pas tde porter le 
jioui de dévotion j puisqu'encore que ce 
soient de bons cbmmencemens et de 
bons sentimcns y ils sont incapables de 
BOUS donner la lumière nécessaire pour 
discerner ce qui procède du bon ou 
du mauvais esprit. C'est ce qui nous 
oblige toujours de marcher avec une 
grande retenue > parce que ceux qui 
n'ont pas passé plus ayant dans Poraison , 
pourroient facilement être trompés par 
de telles visions ét révélations» Pour moi ^ 
je n^ai point eu de celles qui sont vérita- 
bles y qu^'après que Dieu , par sa seule 
ibonlé ^ m'eut donné rorai^on d'union p 
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si ce n'eât la première lois que Jésus- 
Christ m^appariit^ il y plusieurs années/ 
ainsi que je t'ai dit ; et plut à sa divine 
Majesté* que f eusse compris dès-lors^ » 
comme je Fai compris depuis , que cette 
Tision étoit véritable ; feu aurois tiré 
sans doute un grand avantage ; mais quant 
à cefles dont le deraoa est Tauteur y elles^ 
ne laissent dans Vame que dé reffroi et 
un grand dégoût. 

Je tiens pour eertàin: que Dieii^ ne 
permettra jamais que le diable trompe 
line personne , qui 9ans se confier à ellt^ 
même , est si ferme dans* la foi , qu'elle^ 
sent bien qu^elte «ouffriroit plutôt millè^ 
morts, que de s'en départir en la moindre' 
cHose j parce que Famour que Dieu* lu£ 
donne pour cette foi la rend si vive , si. 
forte > et . si immuablement attachée S 
celle de la sainte Eglise , qu.^étaBIfssant^ 
ses vertus sur elle • comme sur un fou-^ 
dément inlmobile , toutes^ les révélations- 
imaginables > qu^nd même elle verroit 
les cieux ouverts y seroknt incapables dé* 

Tébranlcr dans le plus petit article de sà 
créance V Que si Tame hésite quelquefois^ 
en cela , et s^amuse S raisonner ainsi en 
elle-même : si c'est Dieu qui me dit ceci 
il ])Qurroit être aussi véritable que - 

V 
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qu'il a dit aux Saints ; cette pensée vien« 

droit du démou qui conimenceroit à la 
tenter par un premier inouveipent } et 
ce seroit un trcs-gniijd mal si elle s^y 
arrétoit j mais je ne saiirois croire que. 
Von tombe dans ces premiersmouvemcns, 
quand on a la force que Dieu donne à 
ceux qu'il favorise de ses grâces; et je 
suis même persuadée que tous les démons 
ensemble leur seroient peu redoutables y 
lorsqu'il s agiroit de soutcair la aïoindre 
des . vérités que TEglise nous .enseigne« 
Que si Tame , «iprès même qu'elle a eu 
ces visions , ne se sent pas avoir cette 
dévotion et cette force , elle ne doit point 
ê'y assurer, puisqu^encorejju'elle ne con- 
BCNSse pas h Pinslant le mal qu'elles se- 
roient capables de lui causer , non-seule- 
ment il seroit grand y mais il pourroijt 
encore croîU e i et je sais par cxpeiience ^ 
qu'il ne faut se persuader qu'une chose 
vient de Tesprit de Dieu , qu autant 
qu'elle se trouve conforme à 1 Ecriture 
sainte. A moins que cela y il me vscmble , 
s*il m'est permis d'user de. cette compa- 
raison , que le me tiendrois plus assurée 
que ces visions .vicndxoient du démon > 
que }e ne le suis maintenant , que celles 
que j'ai eues viennent de Dieu , quelque 
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eeititnde que j^en aie. Car les TÎsîons qui 
viennent du démon se connoissent à des 
marqués si visibles^ que quand tout le 
monde ensemble m^assureroit qu^elles 
viennent de Dieu , je n'y ajouterois point 
de foi. Ces marques sont y que Tame se 
trouve aussitôt dénuée de toute vertu y 
dans le dégoût , dans le trouble , et inca- 
pable de rien faire de bon , parce qu'en* 

^core que le démon paroisse lui donner 
de bons désirs y ils sont si foibles , sont 

^humilité est si fausse , et son inquiétude 
est si grande ^ qu^elle ne goûte ni douceur 
ni suavité ; ce que ceux qui ont éprouvé 

,les effets tout contraires quç l^esprit de 
de Dieu produit » comprendîront > à mon 
iivis , facilement. 

JNéanmoins , comme le diable peut nous 
tendre plusieurs pièges ^ et qu'ainsi nous 
avons toujours sujet de craindre ^ nous 
devons sans cesse nous tenir sur nos 
gardes ^ et prendre pour guide un direc- 
teur vertueux et capable y à qui nous 
donnions une entière conuoissance du 
fond de notre ame. Par ce moyen nous 
vivrons en assurance , quoiqu'avec tout 
cela y ce^ craintes démesurées n'ayeAt 
pas laissé de me faire ^ aussi bicA qu^à 
d'autres y ^e^ucoup de mal* 
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Outre mon Drrecleur , a qui «eul je 
déclarois mes plus intimes sentimens ^ 
il y ^voit qiialre ou cinq grands serviteurs 
4e Dieu avec qui je communiquois quand 
il me forâdnnoit, el j'avois^ avec raison , 
une grande condance en eux. Comme 
ils avbiént tous Leaucoup d'affection pour 
inoi 5 et appréhciidoient que je ne fusse 
trompée pior le démon ^ ce que je ne 
craignols pas moins qu'eux hors de Torai- 
;9on y mais non pas dans Toraison , parce 
^qu'alors Dieu me rassuroit ; ils s'assem* 
Lièrent pour délibérer «ur. ce sujet, et 
ensuite de leur conférence « mon OonfiBS* 
seur me dit qu'ils croyoient tous que ces 
<]ouceurs que f^prouvob dans l'oraison » 
cloicut des illusions du démon ; qu'ainsi , ils 
ctoient d'avis que )e ne communiasse pas si 
«cuvent, et que j'évitasse le plu« que je 
pourrois la solitude. J'étois naturellement 
'ai peureuse , que souvent même durant 
le joiu: , je n^osois demeui'er seule dans 
\me chambre , et oe mal de co6ur dont 
yétois travaillée y conlribuoit encoixî. 
Voyant donc que tant de përsonnes sa- 
vantes 5 et incomparal)lenieut meilleuies 
^ue moi y étoient de ce sentiment ^ que 
je ne' pouvois néanmoins y entrer , j'en 
€us ua très-grand scrupule ^ . parce ^u U 

• 1 
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tae sembloit . que c^étoit manquer d'hu« 

milité , de ne pas me rendre à leur avis. 
Ainsi y je lis tous mes efforts pour les 
ci-oire , je me représentai pour cela 
tout ce que j^avois fait de mal en 
ma vie , et passai plusieurs jours sans 
communier et sans demeurer en solitude^ 
quoique ce fdt toute ma consolation ; 
parce que je n'avois persoime avec qui 
communiquer , chacun étant contre moi* 
Les uns traitoient ce que ]e disois d'ima- 
gination et de rêveries que ]e me mettoîs 
dans la tête ; d'autres averlissoient moa 
Confesseur de ne pas ajouter foi à mes 
paroles 3 et d'antres assiiroient hardiment 
qu'il y avoit de l'illusion. Lui seul me 
consoloit ; car , bien" qu'il suivît letir avis 
poiu: m 'éprouver , ainsi que je l'ai su 
depuis y il me disoit qu^encore que ce fàt 
le démon , je n'avois rien à appréhender 
de ses artifices > puisqu'ils ne me faisoient 
point tomber d^ns le péclié ; qu'il seroiC 
enfin contraint de me laisser en repos , 
et que je n^avois qu'à le démauder ins- 
^ammenjLù Dieu. Ce bon Pore , et toutes 
les personnes quil confessdit , comme 
ainsi plusieurs autres , prioient beaucoup . 
pour nïoi ; et toutes leurs oraisbns et les 
ïiiienacs , ne teadoicut qu à oJjlenjLr dç 
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sa divine Majesté qu'il lui plut de me 
conduire par un autre chemin ; ce qui 
dura sans discontiauaLiou , ce me semble , 
pendant deux ans* 

Pendant ce temps je ne pouvois me 
consoler 9 lorsque je pensois que c^'ëtoit 
le démon qui me parloit si souvent. Car , 
encore que je ne me retirasse plus dans 
ïa solitude pour prier, Noire-Seigneur 
iae laissoit pas de me faire recueillir > 
^u milieu même des conversations où je 
me trouvois ^ de me dire ce qu'il lui 
plaisoit , et de me contraindre de Ten- 
lendre > quelque résistance que j'y apjpor- 
iasse ; mais n'y ayant une seule personne 
^v.ec qui je pusse me soulager de mes 
peines , je ne pouTois ni prier ni lire. 
Ainsi , je me trouvois souvent dans vm 
tel accablement > et si troublée de la 
crainte d'être trompée par le démon , 
que je ne savois plus que devenir. 

Un jour que j'étois plus tourmentée 
que je ne l'avois encore été y je passai de 
^ l'Eglise dans un oratoire, et j'y demeurai 
quatre ou cinq heures en tel état , que 
ne recevant aucune consolation ni du côté 
. du ciel ni de celui de la terre , je me 
trouvin» ctmune abtmée > dans l'appré- 
hension de mille périls. « O Dieu de mon 

ic.ame , 

s . 
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« ame ! il paroît bien que vous êtes l'ami 
^ vérilalile ; q^u'çlaiit Lout-pui&sant , vous 
« pouvez tout ce que vous voulez , et 
^ qi^iç vous ue cessez jamais de vouloir 
« tout ce qUie noMi pouvons souhaiter -, 
« pourvu que nous ne cessions |>oint de 
« vouloir tout ce que vous voulez. Sou** 
« verain maître de Punîvers , que toutes 
« les crçatures vous liéuisseut : eli ! qui 
« me donnera une voix assez forte pour 

faire entendre , jusqu'aux exlrcniiléft 
« du n^onde » combiea vous êtes fidèle 
« à ceux qui ont le bonheur d'être aimés • 
« de vous ! Tout ce qui est ici-bas peut 
« nous manquer } mais vous , Seigneur^ 
« vous u^ nous manque^^ jamais* Qu^est*^ 
« ce que ce peu que vous permettez que 
« souffrent ceux qui vous aiment ? et 
« quelles délices sont -comparables à 
« celles que vous leur faites éprouver ?. 
« O qu'heureux et plus heureux qu'on 
« ne sauroit dire , seçoit celui qui n'au-» 
K roit jamais aimé quie vous ! 11 me pa* 
« roîl;, mon Dieu , que vous ne traite;& 
« avec rigueur ceux qui vous aiment , 
« que pour leur faire mieux -comprendre 
« dans l'excès de leiu*s soutl'rances j quel 

est Texcès de votre amour. O mon 
«Sauveur! que u'ai*je assez d'esprit ^ 
Tome h 17 
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« assez de science , et assez d'éloquence 
^ pour pouvoir exprimer , aussi bien que 
« je le comprends , quelles sont les mer- 
4C veilles de vos œuvres. Tout me manque 
« pour cela y mon Dieu ; mais ma conso- 
« lalion est que , pourvu que vous ne 
€ m'abandonniez point y je ne vous aban- 
. <c donnerai jamais. Que tous les savans 
« s'élèvent donc tant qu'ils voudront 
« contre moi ; que toutes les créatures 
« me persécutent 9 et que tous le démons 
« joints ensemble m'attaquent y rien ne 
« sera capable de m^étonner y pourvu 
« que vous continuiez de m'assister^ parce 
4( que j'ai éprouvé combien toutes ces 
« peines sont avantageuses à ceux qui 
« ne mettent leur confiance qu'en vous 
^ seul. ^ 

Lorsque j'étoîs dans rextrémité d'af- 
fliction que je viens de dire y et que je 
n'avois point encore eu de visions , ces 
paroles que j'entendis furent seules suffi- 
santes pour remettre mon ame dans la 
v tranquillité et dans le calme : N'ayez 
point de peur y ma ^lle ; je ne vous aban- 
donnerai jamais,: n'appréhendez rien. 

Il me sembloit y avant d'avoir entendu 
ces divines paroles , que Ton n'auroit pu 
me tirer d'u|ie si étrange peine y quelque 
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temps et quelques efforts que Ton y eiit 
émployës ; mais ce peu de mots calmè^ 
rent , eu un moment , de telle sorte mort 
esprit j et me domiètent tant de force i 
- d'assurance ^ de repos et de lumière , 
que ]e me trouvai toute une autre per=^ 
sonne; et quand tout le monde ensemble 
auroit voulu me faâre croire que ces 
paroles n'étoieiit pas de EHeu 5 f aurois 
hardiment soutenu le contraire , et j'en 
serois toujours demeurée très-persuadée. 

« Jusqu'à quel excès , Seigneur , va 
« votre bonté ^ et cette puissance sssnê 
4C Lornes , qui vous rend facile ce qui 
« paroit être le plus impossible î Vont 
« ne vous contentes pas de proposer des 
« remèdes pour guérir les blessures quô 
€ le péché ùàt dans nos ames ^ mars tou$ 
« les guérissez en effet ; vos paroles sont 
« des actions ; et je ne puis assez admiret" 
« de quelle sorte vous fortifiez notre foi , 
« et augmentez notre amour pour vous« 
« Cela m'a fait souvenir cent fois du 
« cahne que vous rendîtes à la mer en 
M tançant les vents qui avoient excité 
« une si violente tempête ; et je disoi^ 
« en moi-^méme : Quel doit-*elre ceint k 
« qui toutes les puissances de mon ame 
« obéissent aûui sans insistance ^ qui 
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« dissipe en nn instant ^ par Fëclat de sar 
^ lumière y des ténèbres si épaisses ; qui 
« attendrit un cœur qui paroissoit être 
« de marbre , et qui , par une agréable 
« pluie de larmes , arrose une terre si 
« aride qu^elIe sembloit devoir toujours 
« demeurer dans la sécheresse ? Quel est 
« celui qui nous donne de si saints désirs y 
4C et nous inspire tant de courage? li 
« m'est arrivé souvent d'avoir ces pen- 
« sées : Que puis-je appréhender ? et qui 
« sera capable de me £Eiire peur ? moa 
^ seul désir est de servir Dieu i je ne 
« souhaite autre chose que de lui plaire » 
« et je mets , dans raccomplissément de 
€ sa volontd > toute ma joie > tout moa 
« repos et tout mon bonheur. Si donc le 
« Seigneur est tout*puissant > et que lea 
« démons sont ses esclaves , comme je ne 
K saurois en douter > puisque la foi m'en 
«assure 3 quel mal ces malheureux 
€ esprits sauroient-ils me faire étant > ainsi 
« que je le suis 9 servante de ce souveraiu 
m Monarque ? et quand j'aurois à com- 
« battre tout l^enfer ensemble > quel sujet 
iK aurois-je de craindre ? i> 
Je fffenois ensuite ime oroix > et je 

sentois qne Dieu me donnoit tant de 
f ourage 9 que je me trouvois si changée , 
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et que j'appréhendois si peu ces esprits 
de ténèlNies j que ^ ne mettant point en 
doute de jTouvoir fes vaincre sans peine 
par la force que me domioit cette croix , 
je dfsois : Venez tous , maintenant , je 
vous attends de pied ferme ; et étante 
comme je* le suis , une humble servante 
du Dieu toul-puissant , je veux voir quel 
mû\ vous pourreiz me faire. 

Il me parut depuis que véritaLlemcnt 
ces malheureux esprits me craignoient § 
et y au contraire , je les craignois si peu , 
eb je den^urai si tranquille y que toutes 
lites ' appréherisiona s'évanouirent* Ainsi , 
lorsqu'ils m'ont apparu ^ comme cela est 
terivé qae]qaefiE>is , ainsiqu'on le verra dsnt 
la suite , je leur faisois peur , et ils nô 
m^en fiedsoient point s parce que Die» 
m'a donné un tel avaiilaf;e sur eux , que 
)e ne les considère que comme des mou-« 
ches. Je les trouve lèches , timides , el 
sans force contre ceux qui les méprisent« 
Ils a'attaqneni que persmmes qui leà 
appréhendent , ou que ceux des servi- 
teurs de Dieu qu'il leur pârmet de tenter 
pour éprouver leur vertu > et augmenter 
leur saiirteté. Je prie sa divine Majesté 
ée nous faire la grâce de ne craindre 
que ce qu'il faut véritablement craindre jt 
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et d'être bien persuadés de celte vérité ^ 
qu'un seul péché véniel peut nous faire 
plus de mal que tout Tenfer ensemble 
ne peut nous en faire. Ces mortels enne- 
mis de notre salut ne nou» épouvantent 
que par la prise que nous leur donnons 
sur nous par notre» attachement aux biens^ 
aux honneius et aux plaisirs j mais ^ nous 
voyant alors ccmspirer notre propre perte ^ 
par ^aveuglement qui nous fait aimer ce 
que nous devrions avoir en horreur , il» 
se joignent à nou» contre nous-*mémes y 
se servent > pour nous i^aincre , des armes 
que nous leur mettons entre les mains 3 
au lieu de nous en servir pour les com- 
battre y et c^est de là que vient tout 
notre malheur. Que si , au contraire , 
par amour pour Dieu ^ nous méprisions 
ces faux biens , ces vains honneurs , et 
ces dangereux plaisirs , et qu^un vérita- 
ble désir de le servir nous fit embrassev 
sa croix pour marcher dans le chemin 
àe la vérité ; ces esprits de m^asoilge j 
que Ton peut dire être le mensonge 
même ^ et qui n^appréhendent rien tant 
que la vérité , s'enfniroient bientôt , 
parce qu''ils ne peuvent avoir de com- 
merce avec ceux qui Taiment. Mais 
Jprsqu'ils voient que notre entendement 
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est obscurci ^ ils travaillent adroitement 
à robscurcu* encore davantage ^ ils nous 
aident à nous aveugler , et > ne nous 
considérant que comme des enfans , lors- 
^'ils nous vment mettre toute notre 
satisfaction et notre plaisir dans des 
choses aussi vaines que sont celles 
de ce monde , ils nous traitent comme 
des enfans ^ et n'ont garde d'appré^ 
hender d'en venir souvent aux mains 
avec nous. 

Dieu veuille que je ne sois pas moi- 
même du nombre de ces enfans , et 
me &ire ^ au contraire y la grâce de 
connoître ce qui mérite de passer pour 
un véritable bien , \m véritable hon- 
neur 3 et un véritable plaisir. Je ne com- 
prends rien à ces craintes qui nous font 
proférer le nom du diable ^ au lieu du 
nom de Dieu y qui le fait trembler : 
car y ne savons-nous pas qu'il ne peut 
rien faire que par sa permission ? et 
j'avoue que j'appréhende davantage ceux 
qui craignent le diable ^ que le - diable 
même y parce que y quant à lui y il 
ne sauroit me faire de mal ; au lieu 
que les autres y et particulièrement les 
Confesseurs 9 donnent des peines incroya- 
bles^ comme je l'ai éprouvé durant quel- 



Digitized by Google 



LA VIE JOE SAINTE TH^Rl^Sfl^ 

ques années ^ et j en ai soadcrt de si 
grandes:, que je ne comprends pas main- 
tenant comment j'ai pu y résilier. Que 
Notre-Seigncur soit béai à jamais de m'eo 
avoijn délivrée. Ainsi soit-il. 

• * * 
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fltqt qu'on la forut morte. 39 
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tout couvert de plaies Jit dans l'esprit de la 
Setinte. Avantages qu'elle tirait de se repré-* 
Senter qu'elle Vaccompagnoit dans la ^o/iw 
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X.' Manière dont la Sainte étoit persuadée de 



Digitized by 



TABLS 

la présence de Jésus-Christ dans tlltm 
Des Joies qui se rencontrent dans Voraison* 
QuPB c*est une fausse humilité dé ne de^^ 
meurer d'accord des grâces dont Dieu nous 
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l'arroser par Voraison , dont la première est 
comme tirer de Veau d'un puits avec grande 
peine* La seconde , d'en tirer avec une ma^^ 
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I par des rigoUs^ La quatrième , de le voir 
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il la rendit en un moment capable de, /aire 
connaître à ses Confesseurs les gjraœs dont 
U la favorisait. ' iSî 
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ehapit^e de Voraison de rai^Usemeni Uti 

d'extase , parle des effets qu*elle opère efi 
Vame , et exhorte encore à ne jamcUs dis^ 
' continuer^ pour quelque Mâié que ce soit^ 
de faire ùtaUori. Page 7,^^ 

XX. De la différence quHl y a entre Voraison 
d'union et celle de raidissement . et des mer-^ 
peilleux effets qué produit cette dernière. 27? 

XXI. La Sainte continue et achève de traiter' 
dans ce chapitre de la quatriènie manière' 
éPorûison , qui est lé ravissaheni ^ et des 
effets qu'elle ptàdùk datCs M àmeé. So9 

XXII. Qu'il ne faut pas porter notre esprit à* 
une contemplation trop élevée , si Dieu même 
ne Py porte. Erreur oû la Sainte dit qu'elle 
ûiH)it été , de n^osef envisager Vhumanité de' 
Jèsus-Christ , dans la créance que ce lut 
était un obstacle pour arri<ver à une oraison 
pluà sublimée ^o^ 

XXIII. La Sainte reprend le discours de la 
suite de sa we. Avantage qu'elle reçoit des 
excetlens apis d'un gentilhomme de très^- 
grande vertu ^ et delà conduite éPun Père de 
la compagnie de JÉSUS ^ à qui ellejit une 
confession générale. 34o 

XXIV. lia 6aiiite ayant f par Je conseil de son 
Confesseur^ dentandé à Dieu dans Voraison » 
de r assister pour le contenter en tout ^ elle 
tombe , en eaçtase. Ûieu lai parte' pour la pre- 
mière fois , et lui change en un moment telte-^ 

ment le cœur , ipielle se détache de toutes 
les affections , qui bien qu'elles lui parussent 
innocentes f lui éteient fort préjudiciableswiriA 
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XXy. De la différence qu'il y a entre le^ 
paroles que Dieu dit à quelques ornes f 
celles que notre entendement forme luimime^ 
et s'imagine venir de Dieu, Marques aux^ 
quelles on peut connaître cette différence et 
les tromperies du démon. Paroles que Dieu 
dit à la Sainte dans un extrême trouble oà 
fille étoit , et qui mirent en cet instant son 
esprit dans un tel calme ^ et lui donnèrent 
tant de courage , qu'elle n* appréhenda plus 
/es démons. .367 
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